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LETTRES.  DV 

IAPPON,  PERV,  ET  BRASIL,'  ° 

ENVOYEES  AV  R.  P.  GENERAL 

delà  Société  delefus,par  ceux  de  la- 
diète  Société  cjui  femployent  en  ces 
Régions, à la  conuerlion  des  Gentils.  0 
Dejdiees  à ^Sàtonfieur  Chartier , 
feigneur  d’ Alein-viüe. 


A PARIS, 

ChezThomas  Brumen, demeurant  au  cloz 
Bruneau,à  l’enfeigne  de  l’Oliuier. 

M.  D.  LXXVI  1 1. 

\AVEC  PRIVILEGE, 

i)  - - - -------- 
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A MONSIEVR  CHAR- 

tier,  CONSEILLER  DV 
Roy  en  (à  Cour  de  Parlement  > le 

J J wiWarusc''”1' 

College  de  Clermont  defire  Salut. 

^0  N S 1 E VR^ , cefl  w cboje 
^naturelle  a toute  forte  de  gens , 
pque  de  volontiers  ouyr  parler  de 
'inouuelles,qui font  d'autant  plus 
receuables  quelles  font  vrayes  & vtiles : 
tAuf quelles  feulement  les  do  cl  es  ffj  ver- 
tueux perfonnages  fedelettent , laijfansles 
controuuées  inutilles  à la  populace  igno- 

rante. Qe  que  Monfieur  vojlre  feu  pere , de 
bonne  mémoire , monjlra  certes  bien  par  ef- 
fufl , prenant  vn fmgulier plaifir  d’enten- 
dre touf  ours  quelque  chofe  de  nouueau  de 
la  conuerfion  des  (gentils,^  de  la  propaga- 
tion de  l ëuangile  de  JeJusChriJl  es  Indes,  &* 
autres  régions  efoignées  de  nous , tant  il  e- 
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4 CHARTIER. 

( jloit  (pour  fa  pieté fmguliere  ) defireux  de 
l'aduancement  de  noflrefainttefoy  Qatbo- 
liqtte  j f que  par  fes  biensfaiéls  il  nous  obli- 
gea d'en  faire  entendre  (0  a luy  es*  api  po- 
flerité.  Parqüoy  ces  lettres  du  lapon , Peru, 
& Profil  neflant  que  maintenant  venues 
par  deçà  (pour  la  logue  dijlance  des  chemins , 
gs*  la  difficulté  grande  de  la  nauigation ) 
nous  nous  femmes  delibere’gde  les  mettre  en 
François , $0  les  vous  prefenter  pour  vn 
gaige  certain  de  la  recognoiffance  que  nous 
debuons  & à <FMonfeur  voflre  Pere , que 
Dieuabfolue , &*  à toute  fa  maifon.  Pre- 
negclonc  ces  arres ajfeurées  de  l ajfecho  que 
nous  allons  de fatisf aire  a noflre  promeffe , 
iufques  à tant  que  quelque  autre  choje  de 

plus  grand  fe  pre fente. Çe-pedant  nous  prie- 
rons Dieu j Monfieur.yous  donner , en  lon- 
gue fé)  heureufe  vie , l'accomplijfement  de 
vo^fainBsdefirs.  De  Paris  ce  17 . de 
Mars  1578. 
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COPPIE  D’VNE  LETTRE 

E SCRIPTE  DV  P.  FRANÇOIS 

Gabriel  (iiperieur  de  la  Compa- 
gnie du  nom  de  Iefus  au  Iappon. 

Enuoyée  uu  RJ?,  General  le  15, Sept  a 5 7 

Ne o re  qu’on  n’aye  point 
(eu  de  refponce  de  plufleurs 
f lettres  qui  ont  efte  enuoyees 
; pardelà  les  années  pafifees,  co- 
rne ayiémenc  eiles  fc  perdéc  parchemin, 
toutesfois  pour  m’acquitter  de  ma  char- 
ge ie  ne  lairray  efcouleiToccaiion,quellc 
qu’elle  foit  de  vous  eferire.  Et  pour  au- 
tant quepar  les  lettres  annuelles  de  cette 
Prouince,voftre  R.  entendra  le  Frui6t  qui 
feft  fait  en  cette  vigne  de  noftre  Sci- 
gneur,ienc  diray  autre  chofe  en  general, 
iînon  que  depuis  queie  fuis  au  Iappon, 
nous  auons  veula  côuerfion  de  quelques 
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C LETTRES 

milliers  d'amc's  bié  que  cette  année  1575, 
lenôbreenaytefté  beaucoup  plus  grâd, 
veu  que  feulement  au  Royaume  de  Dom 
Barthélémy  fe  font  faitz  enuiron  vingt 
mille  Chreftiens.cnfemble  cinquante  ou 
foixante  monalleres  de  Bonzes,  qui  font 
les  religieux  du  pays,lefquels  obftinez  en 
leur  erreur, conduifent  auec  loy  le  lîmple 
peuple  aueuglé,  en  Enfer , mengentle 
plus  gras  du  pays  comme  eftans  proches 
parens  des  plus  grands  feigneurs  de  çes 
quartiers , où l’aifné feulement  fuccede à 
J’heritage,  & les  puifnez  entrent  en  leur 
religion  auec  grand  reuenu,& ordinai- 
rement font  elleuz  fuperieurs , dont  ils  fe 
rempliffent d’vn  orgueil  &c arrogance  in- 
fupportable.Parquoy  c’eft  vn  bien  grand 
miracle  que  laDiuine  prouidence  opé- 
ré,faifant  que  telles  gens  depuis  fabbaif- 
jfent  de  forte  qu'ils  n’ont  point  de  honte 
defeietter  en  terre  par  humilité,  deuant 
deux  Amples  freres  de  la  Compagnie. 
L’ocçafion  pour  laquelle  ceft  année  au 
Royaume  du  Roy  Barthélémy  feft  faite 
vne  notable  conuerfion , eft  celle  queie 
diray  cy  apres, 
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DVIAPTON.  7 

Le  Royaume  d’iceluyeft  adfis  au  mi- 
lieu de  quatre  autres  des  Princes  Gen- 
tils, l’vn defquels eft  fon frere, Roy  d’A- 
rima,  l’autre  eft  fon  cou  fin,  Ifaphai,le 
troifiefme  eft  le  Fixu  de  Firando , le  der- 
nier Zopaquira,  prince  de  Gataxamer. 

Et  combien  que  tous  ceux  cy  luy  portent 
haine  mortelle, partie  pour  la  diuerfité 
de  Religion,  partie  pour  enuie  qu’ils  ont 
fur  les  richefles  de  fon  Royaume.Neant- 
moinsfon  capital  ennemy  &:  delaloy  de 
Dieu,  & le  plus  mefchant  traiftre  qui  foie 
en  ces  Royaumes  eft  le  fufdiâ:  Ifaphai 
fon  coufin.  Et  ja  pluiîeurs  fois  luy  &:  le 
Roy  d’Arrimafe  font  accoftcz  de  ce  bon  , 
Prince  pour  luy  faire  abandonner  la  foy 
Chreftienne , ce  que  ne  luy  pouuant  per- 
fuader  luy  ont  fait  plufieurs  embufches 
cherchans  de  le  tuer,  mais  il  eft  toufiours 
efchappé,  pour  la  finguliere  prouidence 
que  Dieu  noftre  Seigneur  a de  luy,  il  f eft 
refolu  à la  fin  de  leur  faire  guerre  aperte- 
ment.  Et  Ifaphai  auec  le  fecours  des  alîo- 
ciez  amafia  fecretement  grande  multi- 
tude de  gens  tant  par  mer  que  par  terre, 

Sc  vint  à vne  nuiift  à l’improuifte  vers 
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8 LETTRES 

• Omura , cité an  ledid  Dom  Barthélémy 

< tient  fa  cour,  &c  ayant  intelligence  auec 

aucuns  des  principaux  de  dedans, & mef- 
mes  auec  les  Bonzes  ,ayfément  il  y entra 
à l’aube  du  iour  : pour  lors  le  Roy  Barthé- 
lémy choit  en  vne  Citadelle  mal  pour- 
ueuë  de  murs  & garnifons , 5c  ne  penfoit 
aucunement  à tels  dangers , quâd  à la  mi- 
nui£t  au  par-auant  il  fuft  aduifé  par  vn 
Bonze, le  pere  duquel  auoit  efté  Chre- 
ftien.il  n’y  auoit  que  neuf  hommes  auec- 
ques  Dom  Barthélémy  dedans  la  Cita- 
delle &:  enuiron  cinquante  trois  que  Da- 
mes que  Damoifelles  delaRoyne  là  fem 
me.  Parquoy  fe  voyant  deftitué  de  tout 
efpoir  5c  fecours  humain  enuoya  quérir 
vn  de  noz  freres  lapponois , qui  auoit 
charge  de  l’Eglife,  pour  ne  fiqirainii  fes 
jours  fans  quelque  ayde  fpirituclle  , 5c 
quand  il  le  vift  venir luy  accourut  au  dé- 
liant les  bras  ouuers,  &l’embralTant  ef- 
troittementluy  dit  à haulte  voix,  le  fuis 
fort  ioyeux  puis  que  ie  me  vois  mourir 
pour  l’amour  de  Dieu  : Sachant  bien  que 
pour  autant  que  ie  fuis  Chreftien , ceux 
cy  me  veulent  priuer  du  Royaume , 5c  de 
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lavie.Orlacouftume  dec^aï&Je  Iappo 
porte  que  quandaucun  eft  proche  delà  © 
mort,  il  doue  &.  reçoit  en  mémoire  quel- 
que prefent:Dont  aduint,queDom  Bar- 
thélémy penlant  alors  finir  fa  vie,ehâgea 
auec  noftre  frere  vn  grain  bénit, ayant  les 
Indulgences  cocedees  àla  requefte delà  ,, 
Roine  de  Boëfme:  defquels  grains  bénits 
cesnouueaux  Chreftiens  tiennét  plus  de 
cote,  que  d’aucuns  ioyaux  qu’ils  ayét.  Or 
noftre  frere  l’ayant  exhorté  à eftre  ferme 
ôc confiant  en  la  foy,  le  mefme  Dom  Bar 
thelemym’aracôté  qu’incôtinent  apres 
laditte  exhortation  fe  fentit  intérieure- 
ment cofirméjde  telle  forte  qu’il  côceuft 
vne  certaine  efperâce  de  vaincre  aucc  fa 
petite  trouppe  de  neuf  homes  qu’il  auoit, 
la  grade  multitude  de  l’armée  de  fes  en- 
nemis, qui  j a eftoit  entrée  en  la  cité,  Sc 
mefme  fe  fuft  faille  du  chafteau  11  l’auari- 
cefcaufc  de  ton  s maux)n’euft  aueuglc  les 
foldats,  lefquels  fe  mirent  à pilier  incon- 
tinent, & bruller  maifons  : de  forte  que 
Dom  Barthélémy  euft  quelque  temps  de 
fe  recueillir, & de  fermer  la  porte  aux  en- 
nemis, & de  fortifier  en  quelque  endroit 
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la  Citadelle.  Le  feu  aufli  fut  rais  à noftre 
Eglife  furieufement,ce  que  voyant  Dom 
Barthélémy,  c’eft  maintenant,  dit-il,  que 
i’auray  la  vidoire,veu  que  ceux  cy  fe  font 
attaquez  à.  la  mefme  diuine  Majefté. 
Beaucoup  de  gens  feufTent  accouruz  a la 
Citadelle  pour  fecourir  leur  feigneur, 
mais  le  cauteleux  Ifaphai  ayant  fait  cef- 
fer  le  pillage,  fift  crier  à fon  de  trompe 
qu’il  n’eftoit  pas  entré  pour  deftruire  la 
cite,  ains  feulement  pour  chaffet  Dom 
Barthélémy  de  fon  Royaume:  ô£  attendu 
qu’il  eftoit  mort,(que  chafcun  fe  retirait 
en  famaifon , & boutique, &£  qu  ilsn  euf- 
fent  aucune  crainte.  Lequel  bruit  de  la 
mort  du  Prince  femé  par  toute  la  ville, Sc 
confirmé  par  1 authorite  des  Bonzes,  do- 
ua bien  à péferaux  Citoyens,  & fuft  cail- 
le que  le  peuple  à 1 occafîon  d vne  telle 
crainte,  & tromperie  fe  vint  ioindre  au 
dit  Ifaphai,  & que  la  fortereffe  demeuia 
comme  abandonnée , neantmoins  quel- 
que nombre  de  fes  plus  fideles  fubiets, 
quieftoient  enuiron  vingt,  foupçonnant 
ce  qui  eftoit, feiecteret  dedâs  laditte  for- 
tereffe  par  le  milieu  de  1 armee  de  1 enne- 
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my:  &jaeftoithaultheuré',quâd  Ifaphai 
fapprocha  auec  fon  armee  pour  liurer 
l’alfault  à la  forterelfe,  alors  Dom  Bar- 
thélémy prenant  courage  Sc  fe  confiant 
du  tout  en  la  bonté  Diuine  fift  prendre  à 
toutes  les  Dames  vne  longue  cane  en 
main,  &:  fe'prelenter  fus  la  muraille  pour 
faire  monftre  de  grande  garnifon  &c  pro- 
uifion  d’hommes  d’armes  dedans,  St  îce- 
luy  feul  demeurant  auec  elles  à la  deflfen- 
ce  du  Chafteau,  commanda  aux  autres 
qui  eftoient  iul'ques  à trente,  de  fortir 
courageufement  fur  l’ennemy  :ce  qu’ils 
firent,  inuoquans  tous  lefainCt  ôifacré 
nom  de  i e s v s, St  au  mefme  inftant  tou- 
tes les  Dames  d’vne  grande  foy  St  deuo- 
tion crioyét,i esvs  maria. Lefquelles 
parolles  St  prières  intimidèrent  de  telle 
forte  les  ennemis  qu’ils  fe  lailferent  re- 
poufferparfipeude  gens  plus  d’vne  gra- 
de demye  lieüe:6<:  les  fus  dits  tréte  Chre- 
ftiens  ( fans  que  pas  vn  d’eux  fuit  blecé  ) 
retournèrent  victorieux  de  la  bataille, 
chafcun  tenant  en  famain  vne  telle  ou 
deux  des  ennemis.La  viCtoire  gaignee,&: 
entendant  que  Dom  Barthélémy  eftoit 

» 

* / 


— 
c 

c 

IX  LETTRES 

fain  & fiùiuec,  entrèrent  dedans  le  cha- 
c ffceau  iufques  à quatre  cens  autres  Chre- 
ffciens,&:  auec  iceux  ( bien  que  le  nombre 
fuffc  petit  en  comparaifon  de  l’armee  de 
l’ennemy)le  Roy  Barthélémy  print  refo- 
lution  d’aller  trouuer  Ifaphai  qui  ellroit 
( campe  en  vneforterelTe , diftâte  d’Omu- 
ra vne  lieue,  là  où  arriué qu’il  fuit  incon- 
tinent donna  la  bataille , &c  icy  derechef 
les  ennemvs  femirent  en  fuittejpluhcurs 
d’eux , eftans  demeurez  morts  fur  la  pla- 
ce, lâns  que  pas  vn  des  noftres  fut  tue': 
quoy  voyât  les  va(Taux,&  parens  de  Dora 
Barthélemy  qui  auoient  fuiuy  le  party 
d’Ifaphai , commancerent  peu  à peu  à fe 
retirer, fi  qu’en  moins  de  quatre  iours 
beaucoup  ferengerent  à fon  obeiflance. 
Apres  Ifaphai  reprenant  courage  vne  au  - 
tre fois  auec  armee  par  terre  le  Fixu  de 
Firando  par  mer, il  pleut  à la  Diuine  bon- 
té, demonftrer  comme  il  auoic  enfin- 
guliere  protedion  ce  bon  Prince,  Car  en 
vne  nuid  il  fift  elleuer  vne  fi  horrible 
tempefte,que  tous  efpouuentez  , tant 
ceux  qui  eftoient  fur  mer,  que  ceux  qui 
eftoient  fur  terre , fe  mirent  à vau  de  rou- 


te  taillant  leurs  armes,  &*bagfige.  La- 
quelle nouuelle  arriue'e  à Omura  , fift 
forcir  quelques  foldats  pour  les  pourfui- 
ure , qui  retournèrent  en  leurs  maifons 
chargez  de  butin , &:  l’autheur  de  la  con- 
iuration  &:  mal’heureux  traiftre  Ifaphai 
fut  occis.  Et  Dora  Barthélémy  en  moins 
delîx  mois  recouura  non  feulement  ce 
qu’on  auoit  pris  fur  luy, mais  auflî  gai- 
gna  quelque  place  fur  fes  ennemis:  Cet- 
te vidoire  a elle  tenue  pour  vn  grand 
miracle  non  feulement , de  nous  Chre- 
ftiens,mais  auflî  des  Infidèles. 

Et  ce  fuft  lors  qu’à  bon  efcient  Dom 
Barthélémy  fe  refolut  d’ofter  tous  les 
empefchemens  qui  pouuoient  retarder 
l’aduancement  de  la  Religion  Chreftien- 
ne,  en  fes  pays,  difant  que  par  le  pâlie 
il  n’auoit  abbatu  les  idoles,  ny  leurs  tem- 
ples pour refped  humain, & crainte  de 
quelque  reuolte  de  peuple  , mais  que 
dorelnauant  comme  bien  alleure  que 
Dieu  eft  celuy  qui  maintient,  Sc  garde 
les  Royaumes  en  leur  entier  , il  le  vou- 
loit  mettre  en  execution.  Et  de  fait 
fift  crier  à fon  de  trompe,  par  tout 
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publiquétnedt  que  tous  tant  Bonzes, que 
laies  qui  ne  fe  voudroiét  faire  Chreftiés, 
euifentà  vuider  de  fes  terres  & pays,  veu 
qu’ils  feftoier.t  monftrez  rebelles  enfon 
endroit, &:  ennemis  de  la  loy  de  Dieu. 

Au  temps  de  ces  troubles  perfonne  des 
noftresne  fetrouua  en  Omura, pource 
qu’ils  eftoient  ja  efpars  pour  vifiter  les 
nouueaux  Chreftiens , & le  premier  qui 
y retourna  fuft  le  P.Gafpar  Celio,auec 
vnfrerequi  n’eftoit  aile  11  loingque  les 
autres,  & à leur  arriuée  Dom  Barthélé- 
my voulut  faire  executer  fon  intention. 
De  maniéré  que  le  P.  Gafpar  auec  le  fuf- 
dit  frere , accompaigné de  bonne  garde, 
non  toutesfois  fans  grand  péril  de  leur 
vie, commencèrent  à aller  parle  pays  fai- 
fant  abattre  les  temples  des  Gentils  auec- 
quesleurs  Idoles:Et  trois  des  Chreftiens 
Iappônois  annonçoiét  la  parole  de  Dieu 
par  tout  le  pays  : Ceque  nous  autres  qui 
eftiôs  aux  Royaumes  les  plus  voifins  d i- 
celuy  ayant  entendu,  nous  aftemblames 
tous  pour  labourer  à vne  fi  grande, &:  fer- 
tile vigne , & par  l’efpace  de  iîx  mois  fu- 
rent baptifez  iufques  à vingt  mille  per- 
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fonnes  auec  les  Bonzes  dé  faisante  mo- 
nafteres  qui  eftoient  au  Royaume , exce- 
ptez quelques  vns  qui  abandonnèrent  le 
pays.  le  vous  aifeure  mô  Pere  que  i’auois 
quaficompaifion  deveoir  que  ceux  qui 
par-auant,nous  eftimoient  moins  qu’c- 
îclaues,  & qui  nedaignoientnous  regar- 
der, tant  pour  leur  mauuaife  nature,  que 
pour  l’inftigation  du  Diable, demourer 
maintenant  les  mains  le  chef  fichez  en 
terre,  en  figne d’humilite'  félon  l’vfance 
du  pays,&:  le  reprefenter  deuant  vn  chai1 
cundenous  ainfi  humiliez:  & ceux  qui 
au  par-auant  fe reputoiét  maiftres  & do- 
cteurs du  monde,  maintenât  comme  pe- 
tits  enfans  fe  tenir  deuant  vn  chafcun  de 
nozfrerespour  apprédreà  faire  le  figne 
de  la  fainéte  Croix , & la  do&rine  Chre- 
ftienne.Plufieurs  monftrét  figne  de  vou- 
loir eftre  bons  Chrefiiens,&  penfe  que 
moyennant  l’ayde  de  Dieu , qu’ils  le  fe- 
ront tous,  quand  il  y aura  gens  pour  nous 
ayderà  les  initruire:  Car  nous  fommes 
bien  peu , & pour  le  prefent  il  ne  fe  trou- 
ue  en  cette  entrcprife  finon  le  fus-dit 
P.Gaipad  Cælius , &le  P.Iean  Francefco 
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Italie, lequel  ^beaucoup  trauaillé  en  cet- 
c te  vigneauec aucuns  prefcheurs  de  Iap- 
pon.iceluy  aufli  procura  de  faire  venir  le 
P.Balcazar  Lope's  du  pays  de  la  Chine,  8c 
le  frété  Michel  Vez  deXiqui,  lailfant  bié 
defconfortez  ces  pauures  Chreftienslà. 
ç Orvoyez donc  mon  Pere,  comme  nous 
fommesàprefentbien  peu  pourvue  tel- 
le moiffoR, laquelle  nous  ne  pourrons  re- 
cueillir , bien  que  nous  trauaillions  au  ce* 
ques  toute  diligence  par  vn  an  entier. 

Au  pays  de  Sacay  f eft  conuerty  le  Roy 
de  Canachi  appelle  Sataquenandome, 
iaçoit  que  pour  le  prefent  il  foit  chafle 
du  Royaume  auecle  Prince  fon  fils  8c  fa 
femme*  Au  Royaume  de  Bongo  a efte'  ba 
ptizele  Roy  de Toza,  gendre  du  mefme 
Roy  de  Bongo.  Auec  lequel  pour  lors  il 
eftoit , eftant  encore  iceluy  chaire'  de  fon 
Royaume , mais  maintenant  il  y eft  remis 
par  le  moyen  de  les  principaux  fubiects. 
Il  fe  monftre  eftre  bon  Chreftien > 8c  ja 
nousauons  receu  lettres  deluy,commeil 
eft  r’entre'  en  la  ioyftance  de  fondit  Roy- 
aume, 8c  fur  le  point  de  chalfer  fon  enne- 
my,lequel  eft  encore  bien  puiflant.Nous 

elperons 
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efperons  que  noftre  Seigneur  luy  don- 
nera la  vidoire,  afin  que  tout  Te  Royau- 
me fecôuerrific  qui  eftvn  des  plusgrâds 
du  lappon , & de  bonnes  gens.  En  Bongo 
encores  (où  eft  le  P.  lehan  Baptifte  de 
Ferrare)  plufieurs  femblablemcntfefont 
conuertis,comme  auflî  au  Royaume  d’ A- 
mangouccy,  &c  de  Meaco , où  ie  fuz  n’a 
pas  long  temps,  eftant  appelle  du  P.  Or- 
gantin  de  Brefle,  & du  P.  Loys  Froes.  En 
ce  peu  de  temps  que  i’y  fuz,  plufieurs  de 
la  nobleffe  fe  reduirent  à la  foy , &c  trois 
jours  y a que  i ay  receu  lettres  des  dits  Pe- 
res  que  depuis  mon  departement, plus  de 
cinq  cens auoient  receu  le  faind  Sacre- 
ment de  Baptefme , lequel  nombre  n’ell 
pas  petit,  ayant  efgard  à la  qualité'  des 
perfonnes,  & au  peu  de  gens  que  nous 
fommesrattendu  mefme  que  la  plus-part 
font  nobles, & de  grande  maifon.  De  plu- 
fieurs Royaumes  on  nous  vient  deman- 
der des  gens  pour  aller  prefcher  l’E- 
uangile,aufquels  ne  puis  refpondre  fans 
larmes,  & grande  douleur,  voyant  que 
tant  d’ames  fe  perdent  à faute  de  fe- 
cours,  mefouuenant  des  paroles  de  Ie- 
remie  2 Parmli  pctiemnt  pmem , & non  ertâ 
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quifrdngeret  eu.  Et  vrayement  ie  vous  a C~ 
(cure  mon  Peré , que  fi  ie  pouuois  laifler 
ce  pays  auec  bonne  confciencc , &t  aller  à 
vous , ie  le  ferois , pour  vous  prier  auec 
larmes  d’auoir  pitié  de  tant  d’ames  qui 
pendent  en  ce  pays , par  faute  feulement 
de  ne  trouuer  qui  les  retire  de  la  gueule 
du  loup  infernal.  le  ne  laifferay  toutef- 
fois,  eliât  abfent,  au  moins  de  vous  prier 
par  les  play  es  de  noftre  Seigneur  iesvs 
christ,  qu’il  vous  plaife  enuoyer  quel- 
ques ouuriers  en  cette  vigne,  où  l’on  re- 
cueillit vn  fruid  fi  abondant , & fi  peu  de 
gens  fe  treuuent  qui  y trauaillét , & iceux 
ordinairement  difperfez  ça  & là , la  pluf- 
part feuls , & loingtains  l’vn  de  l’autre, y 
ayant  en  celappon  foixante  Royaumes: 
Ce  que  ne  fe  peut  faire  fans  grande  perte 
du  proufit  fpirituel,  & fans  grande  diîtra- 
dion  d’efprit  & amoindriflement  de  de- 
uotion,dont  mefme  defpend  tout  le  bien 
delà  conuerfion  des  âmes  ,veu  que  com- 
me l’homme  eft  vny  en  foy  auec  Dieu, 
ainfi  fait  il  fruid  aux  âmes  d’autruy;  pour 
autant  ie  fupplie  V.R.que  pour  lhon- 
jneurde  Dieu  vous  nous  fecouriez.Oul- 
tre  plus  iel’aduifcray  que  nullemét  nous 
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n’auancerons  icy  f’il  ne  fe^aif^  vac  mai- 
fon  qui  (oit  commevn  feminaire  de  gens 
de  ce  pays, fans  lefquels  nous  pouuons 
bien  peu,  pource  que  ce  font  ceux  qui 
prefchenc  &c  catechifent,  &:  ce  peu  qu’en 
auons  eft  malade  a caufe  des  grands  tra- 
uaux  quelques  vns  meurent,  de  force 
que,fi  en  brief  on  n’ypouruoit,  nous  de- 
meurero’ns  tout  feuls.  Parquoy  eft  necef- 
faire  que  voftre  Reuerence  ( fil  luy  fem- 
ble  in  Domino)  donne  licence  de  pou- 
uoir  dreffer  ledit  feminaire,  où  fentre- 
tiennent  jeunes  gens  fuffifans,&:  fe  nour- 
riftent  à vertu , &c  finftruifent  à la  fin  que 
prétendons,  &:  auecque  ce  icnedoubte 
point  que  l’affaire  n’aille  bien.  D’auanta- 
ge,  comme  défia  ie  vous  ay  refcrit  plus 
d’vne  fois, il  feroit  bien  neceffaire  pour  le 
bien  de  fes  nouueaux  Chrcftiés , que  no- 
ftre  fainft  Pereo&royaftaux  Supérieurs 
de  ces  quartiers , au  moins  aux  Euefques 
de  la  Chine  , ou  de  Malaca,  la  faculté 
de  difpenfer  auec  ces  nouueaux  Chre- 
ftiens,  In mrepofitiuo}\ cw  que  continuelle- 
ment il  aduient  des  cas , qui,  par  faute  de 
n’auoir  telle  difpenfe,empefchent  beau- 
coup l’augmentation  des  Chreftiens , ÔC 
• B ij 
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la  reduétyon  <^es  Gentils.  le  n’ay  rien  au- 
tre pour  refcrire  à voftreReuerence , fi- 
nonde  retourner  vne  autre,  fois  à vous 
fupplier  que  pour  i’amour  de  Dieu , vous 
vous  fouucniez  de  cettetant  neceffiteu- 
fc  & defolce Prouince.  Noftre  Seigneur 
feruer  voftre  Reuerence  en 
Mangiaraque  le 
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jjdnx poincls  des  <l Annales  du 
mandées  au  K. P. 


N celle  prouince  duPeru  nous 
auons  iulquesa  prefent  com 
mencc  deux  Colleges, Tvn 
Cufan,&:  l’autre  à Lima, & ad 
mis  le  troifie'meà  Pace,  auquel  nous 
uoyerons  bien  toft  quelques  vas  poury 
dôner  cômencement.  Nous  fomraes  en 
touc  feptante  , defquels  vinge  &c  de u 
font  Preftres , fans  mettre  en  compte 
deux  qui  font  trefpaffezd’vn  a cite  le  b 
P.  Amadorqui  l’en  vint  icy  lors  que  les 
Efpaignols  feirent  leur  fecondemilîlon 
en  ces  quartiers  du  Peru.  Lequelnousa 
donne  vn  vif  exemple  defafingulierep 
tience  en  fa  tant  longue  , &c  fafcheule 
maladie  qu’on  appelle  .communément 
Ethicque.  Et  d’autant  qu’entre  tous  les 
autres  ileftoit  fort  laborieux3& prompt 
à toutes  fortes  de  trauaux,Dieu  le  voulut 
• B iij 
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confoler  furie  poin&qu’il  debuoic  partir 
de  ce  mi/èrable  monde:  car  à l’article  de 
la  mort  il  dit  que  principalement  il  fe  ref- 
iouylToit  de  feftredu  tout  employé  pour 
cnfeignerles  Indes  en  la  religion  Chre- 
ftiéne.  L’autre  a eft  é le  P. Regus  fort  efti- 
mc  de  tous  en  Medecine,  & réputé  gra- 
dement  pour  fa  vie  vertueufe,qui  long 
temps  deuant  auoit  délibéré"  d’entrer  en 
noftre  Compaignie:ce  qu’il  differoit  feu- 
lement  pour  expedier  quelques  affaires 
fiennes  qui  l’empefchoient.Mais  foudain 
fu  rp  ris  d’vne  bien  greffe  maladie  me  pria 
fort  inftamment  que  tranfportéen  no- 
ftre maifon  ie  le  receuffe  au  nombre  des 
noftres,cequeie  fis.  Or  quelque  peu  de 
de iours  apres, ayat  faicf  fes  vœuz  a Dieu, 
félon  la  couftume  de  la  Compaignic , ap- 
'pelié  au  Royaume celeftc  , delaifla  tant 
aux  externes , qu’aux  domeftiques,  vn 
exemple  fignâlé  de  preud’hommie.Il  eft 
aduenu  toutesfois  parla diuine  prouidé- 
ce  qu’au  lieu  de  ces  deux  icy, dix  autres, 
de  bien  grande  expedation,ont  elfe  fub- 
ftituez,defquels  quatrefont  Preftres  qui 
ont  grande  cognoilfance  de  ces  pays,  & 
font  fort  exercez  à enfeigner  les  premiers 
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fondemens  de  la  do£trin|  Clyeftienne 
auxlndiens.il  enyavn  principalement 
qui  fçait  merueilleufement  bien  parler  la 
langue  Indienne,  qui  nous  a donné  va 
euident  tefmoignage  de  fa  vertu.  Car 
n’ayant  à peine  cogneu  perfonne  des  no- 
ftrcsjlaifla  toutes  fes  richefles  àQujnitor- 
que(  ville  diftante de  Lima  enuiron  trois 
cés  lieües)pour  fenvenir  icy , pouffé  d’vn 
grand  defir  de  feruir  Dieu:  3e  iaçoie  qu’il 
n’eut  pasfaulte  dechofes  qui  le  dcftour- 
nalTent,neantraoins  il  a fuiuy  noftreSei- 
gneurquil’appelloic  intérieurement,  & 
l’eft  commis  du  tout  à vn  des  noftres,  le- 
quel il  auoitfeulemét  cogneu  par  le  rap- 
port de  plufieurs. 

Nousauonsmisla  derniere  main  àl’e- 
difice  de  noftre  Eglife  , ce  que  fert  de 
beaucoup  pour  ayderleprochaiüj&pûur 
vacquer  aux  charges  propres  de  noftre 
inftitution.  Il  y a en  icelle  deux  Autels 
foubs  deux  grands  arcs  voultez,  où  deux 
grands  thefors  font  cachez,  qui  nous  fu- 
rent autrefois enuoyez  de  Rome;  A la 
maindextre  vous  auezdu  vray  bois  de  la 
Sain&e  Croix  , aueré  par  tefmoignage 
certain , lequel li  toft  que  l’Archeuefque 
».  B iiij 
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& les  autres  religieux  de  celle  ville  ont 
recongncu  auecvne  piete’  merueillcufe, 
& grande  vénération  de  tout  le  peuple, il 
a elle' mis  à la  place  prepare'e.  Celle  tref- 
fainde  relique  ell  enchalfe'e  en  or  & en 
crillal  enrichy  de  pierreries:  &c  délia  plu- 
lieurs  miracles  de  la  diuine  bote , puif- 
fancefe  fontfaids  es  malades  parla  pre- 
fence  d’iceluy.  On  voit  àlalenellre  l’i- 
maige  de  la  vierge  Marie  ( que  le  pere 
François  Xauier  , de  bonne  mémoire, 
nous  auoit  mandé  ) enclofe  dans  vn  ta- 
bernacle fort  beau , à l’ouuerture  duquel 
le  peuple  monftre  ligne  de  tre£grâde  de- 
uotion. 

Tous  ceux  qui  fréquentent  noz  efeo- 
îes  ont  cotrllumede  celebrer  le  premier 
Samedy  dechafque  mois  par  vue  melfe 
folemnelle,  auec  des  chandelles  fecon- 
felfans  &C  communians,ce  que  principal- 
lement  fe  faid le  iour  de  laCôception  de 
la  glorieufe  vierge  Marie. 

Nous  enfeignons  en  noz  efcoles  (com- 
me autrefois  on  vous  a efeript)  la  Gram- 
maire , &c  Philofophie  en  la  langue  de  ce 
pays.  Noz  Regents  ont  vn  linguliercon- 
tétemét  d’inftituer  la  ieunelfe,  pour  ellre 
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fort  prompte  d’apprendre^ou^ce  qu’on 
luy  exphcque. 

L’anne'epalfee  les  Auditeurs  de  Philo- 
fophie  finirent  leurs  cours, &:  apres  quel- 
ques ledures  &lerigoreux  examen  ac- 
couftumé,auec l’approbation  de  tous  ils 
font  palfez  maiftre  e's  arts:  Lefquels  tous 
les  dodeurs  de  l’Academie  ont  accom- 
paigne'non  fans  grand  honneur,  depuis 
noltre  College  iufques  au  lieu  où  elle  a 
elle, n’y  a pas  long  temps, erige'e. 

Il  y en  a vn  des  noltres  quienfeigne 
tous  les  iours,Ies  moyens  de  bien  manier 
les  confidence? aux  Preftres  du  pays , par- 
le commandement  de  l’ Archeuefque. 

Dix  ou  douze  de  noftre  Compaignie 
affilient  iournellemenc  à la  leçon  de  la 
langue  vulgaire, enquoy  les  externes  f ef- 
meruèillét  de  veoir  quelques  vus  denoz 
Peres  plus  agez,&  le  Redeur  mefme,  ap- 
prendre ainfi  corne  les  petits  enfans  l’Al- 
phabet , &' premiers  rudiments  du  langa- 
ge populaire,  efmeuz  tant  feulement  du 
zelc  qu’ils  ont  d’inftruire  les  Indiens  en  la 
religion  Chreftienne.  Les  prédications 
font  aufil  frequentes  qu’en  Karefme,  aufi- 
quelles  accourt  vne  grande  affluence  de 
» 
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peuple.  Ç Iofeph  Accofta  , icy  ren- 

uoyé  par  vne  million,  prefehe  prefque 
tous  les  iourscontraind  par  l’affillance 
des  auditeurs.  Ileften  fi  bonne  difpofi- 
tion,8£  a fi  bonnes  forces  procédantes 
de  Dieu , qu’il  les  pourra  facilement  em- 
ployer à l’honneur  2c  gloire  d’iceluy  .-c’efi: 
mcrueille  de  voirie  fruid  que  chacun  ti- 
re de  fes  Sermons  ordinaires. 

L’onvafouuentesfois  aux  hofpitaux, 
& aux  priions  pour  confolcr  ,feruir&  vi- 
fiterles  afiligcz.Nous  auons  auifi  couftu- 
me  de  fecourir  ceux  qui  font  au  lid  de  la 
mort, ce  qui  nous  femble  Tort  neceifaire, 
afin  qu’en  ce  dernier  combat  nous  con- 
firmions les  debiles  en  la  foy.  Dont  pro- 
uient  vn  grand  profit:  Et  pour  en  dire 
/ quelque  chofe.  Apres  que  feuz  affilie  a la 
mort d’vn ieune  Cheualierfort riche,  8c 
neantmoins  fans  heritiers , Dieu  voulut 
que  ie  perfuaday  à la  mere , & à la  femme 
d’iceluy,  que  de  fi  grandes  richeffes  con- 
facrees  à Dieu,  par  le  deftund , elles  en 
filfentbaftir  2c  fonder  vn  Monallerede 
Vierges, auquel  elles  toutes  les  premières 
fefontrengees,  fuyuies  tout  incontinent 
d’autres  trente , auec  vne  courageufe  cô-x 
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fiance,  non  fans  la  grande  a^lmijation  de 
tout  le  Royaume  : D’autres  grands  reue- 
nuz  ont  elle' appliquez  audid  Monafte- 
re  pour  les  pauures  filles  qui  n’ont  aucun 
doïre,  ny  moyen  de  Ce  marier.  Laquelle 
chofe  pour  dire  perpétuelle, feruira  de 
fauuegarde  aux  Vierges,  pour  maintenir 
leur  chaftete  inuiolable. 

Alamortd’vn  autre  nousauons  faid 
autre  chofe  fort  agréable  à Dieu  , ainfi 
que  nous  efperons.  Car  corne  il  fuft  mis 
entre  les  mains  de  quelques  vns  par  l’In- 
quifiteur  de  la  foy  ( d’autant  que  d’vne 
opiniaftre  pertinacite' d’efprit,  il  femoit 
quelques  herefies:  & outre  les  fauts  dog- 
mes de  Luther,  nyoit  encore  la  Diuinité 
deiESVS  christ  noftre  Seigneur, 
& affirmoit  que  le  faind  Efprit  n’dloit 
feulementqu’vnnom,  &:  propriété',  non 
pas  vne  perfonne  diuine:&  autres  tels 
blafphemes  ) l’Inquifiteur  fift  tant  que 
les  Théologiens  & plufieurs  autres  trait- 
taflentauecluy  de  ces  matières,  par  les 
raifons  defquels  iaçoit  qu’il  fuft  côuain- 
cu,fieft.cequeiamaisil  ne  voulut  con- 
fefterfon  erreur, ny  recongnoiftrc  fa  fau- 
te. Orlachofeeftant  defefperee,ie  fuz 
» 
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appelle  ^uec{quelques  autres  de  noftrc 
Compaignie,  afin  de  ne  laifler  rien  en  ar- 
riéré quiferuiftà  faredu&ion.  Nous  tra- 
uaillames  quelques  iours  pour  neât.  Sans 
monftrer  aucun  femblant  de  craindre,  il 
eftmene'  deuatle  luge  pour  entendre  la 
fentence  d’eftre  brufle',mais  parce  que 
noftre  Seigneur  prend  à mifericorde  ce- 
luy  qu’il  veut,  & châge  les  cueurs  des  ho- 
mes comebonluy  femble,  lors  queieluy 
affiftois  il  feconuertit  à la  foy  Catholi- 
que,deteftât  en  public  Tes  erreurs  impies, 
&faufies  opinions  : &C  feftant  confefle  à 
moy , detousfes-pechez,par  vne  contri- 
tion grande  monltrade  lignes  bieneui- 
dens  de  fa  vraye  conuerfion , & tant, que 
ie  peus  coniedfcurer  que  Dieu  n’a  voulu 
totalement  perdre  celuyqui  l’efpacede 
tant  d’afinees  plôge' aux  tenebres  d’igno- 
rance,tafchoitde  peruertir  les  autres , &c 
les  induire  à Tes  herefies  pernicieufes. 

Quant  à ce  qu’apartient  à la  copueriid 
des  mefereans  &c  infidèles, nous  recepüôs 
japlus  grands  fruits  de  la  perleuerance, 
& du  long  trauail  des  noftres  que  nous 
n’eulfions  iamais  efperé.  Nous  auons  icy 
vn  Preftre  lequel  eftant  fort  verfe  en  la 
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langue  des  Indiens  , prefche  Je  matin 
:&c  le  foir  de  tous  les  Dimanches  Sc  au- 
tres feftcs  de  l’année  à la  plus  grande 
Eglife,où  le  peuple  a couftume  de  f’a£ 
fembler:  plufîeurs  faddreflentàluy  pour 
Te  confeuer efmeuz.  de  Tes  prédica- 
tions. 

lay  enuoyé  beaucoup  de  gens  d’vn  * 
cofté  &c  d’autre,  pour  cultiucr  la  vigne 
dénoftre  Seigneur,  qui  eftoit  du  tout  en 
frifche,  principalement  à Cufcum  &:  au- 
tres plus  loingtaines  Prouinces,où  le  P. 

Iofeph  eft  allé  pour  viiîter  en  mon  ab- 
sence ce  College  qui  a cité  faid  auec  la 
grande,  édification  &;  .confolation  de 
tous.  Ilfeniradelà  en  Ârequipam,  Pa- 
ce,  ChufquifaquamT,  &>Potofinon,  de 
forte  qu’il  luy  faudra  faire  quatre  cens 
liciies.  -vc  va  nie  O 1 . . 

Il  a merueilleufement  aydé  ces  peu- 
ples fubieds  aux  Efpaignols,par  prédi- 
cations , confcflions , &c  autres  charges 
proprésrà  noftre  Société.  Les  gouuer- 
neurs  de  toutes  ces  villes  autres  gen- 
tils-hommes ( principalemét  les  Arequi- 
pans)  mont  affedueufement  fuppliépar 
lettrcs  que  ie  leur  enuoyalTe  quelques 

> 
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vns  de  nous  pitres.  Ils  m’ont  auffi  mande 
vnefcedulle,  faide  par  main  de  Notaire 
Royal,  en  laquelle  il  nous  oflfroient  lafon 
dation  d’ vn  College , en  la  cité  qu’on  ap- 
pelle Pace.Les  fondemétsd’vn  autre  font 
gettez,dont  ie  fuis  fort  aife  : Et  penfe 
qu’on  doibt  tenir  grand  conte  d’vne  tel- 
le fondation.  Car , comme i’ay  entendu 
par  le  récit  du  mefme  P. la  place  eft  fort 
bien  fituée,  &lî  pouuons  frudifier  mer- 
ueillcufement  à l’endroit  tant  des  Ci- 
toyens de  ladide  ville,  que  des  pays  cir- 
conuoifins,  puif  que  delà  ians  difficulté, 
l’on  peut  faire  des  courfes  aux  lieux  d’a- 
lentour,  &;  Egnamment  à Pothofmon, 
& Platan. 

Aux  inferieures  Prouinces  (oùjafont 
pluiîeurs  Chreftiés  Efpaigrtols,&  Indois) 
le  P. Iean  Gomez  auec  vn  compaignon  a 
efté  enuoyé,faifânt  par  mer  deux  cens 
cinquante  lielies,  pour  aller  à Gayaguy- 
ban,d’où  fontvenuz  àQuéncum,Lexon, 
Puyran,&  autres  celles  villes  : vn  fort  no- 
table changement, es  auditeurs,  f’eft  en- 
fui uy  par  les  prédications  rl’iceluy.  Car 
vn  grand  concours  de  gens  feft  venu  cô- 
feffer  à luy,&  de  nuid , & de  iour  îles  au- 
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cunsfaifans  confelïïon  generale  de  tou- 
te leur  vie  palTee,  tellemen?  qu^l  n’auoit 
loifir  de  fe  repofer,  ny  de  préméditer  fou 
fermon.il  luy  elt  aduenu  quelquefois,dc 
donner  en  vniour  la  fain£te  Communio 
à vne  infinité'  de  gens  : à la  fréquentation 
de  laquelle(comme  au  remede  fouuerain 
pour  conferuer,  & augmenter  la  piete')  * 
nous  exhortons  par  tout , noz  auditeurs. 

Il  eltmal-aife'  de  dire  combien  ils  y font 
affe&ionnez,  & combien  ils  en  ayment 
d’auantage  noftre  Compaignie. 

Puis  donc  que  nous  voyons  à l’œil , co- 
bien  agréable  chofe  nous  faifons  à Dieu 
en  telles  millions , nous  délirons  en  cela 
de  fatisfaire  à tout  le  monde.  Au  College 
deCufchan,  nousauons  quinze  desno- 
ftres  par  les  prédications  defquels , & par- 
les conférences  particulières  on  a remé- 
die à quelques  fortes  d’vfures  Sc  de  con- 
tracts(en  quoy  nous  auons  eu  befoing  de 
bonne  patience , parce  que  aucunes  per- 
fonnes  de  marque,  nous  y cftoient  con- 
traires.) C eft  la  ville  capitalle  de  tout 
lePerUjOÙles  Indiens  ont  coultumede 
fe  congreger,  & pource  l’on  a plus  tra- 
uaille  pour  les  conuertir,  & tout  le  temps 

» i 
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que  le  P.  Aloyfius  Lopes,  & le  P.Barzona 
y furent,  ils  remployèrent  lpecialemenc 
à cela,  non  fàns  fruid  & la  bien-vueillan- 
ce  de  tous  ces  peuples,  Vnde  ces  Peres, 
ôukre  les  prédications  ordinairement 
faides  aux  Efpaignols  , prefche  quali 
toufiours  au-x  Indiens  : aulquels  tous  les 
Dimanches  apres  diluer  vn  autre  enfei- 
gne  le  Cateebifme.  Et  côbien  qu’ils  foiéc 
prefque  infiniz  fi  eft-ce  que  depuis  la  grâ 
de  Eglifeiufques  à l’hoftel  Dieu , ils  mar- 
chent par  trouppes  bien  ordonnées  réci- 
tant la  dodrine  Chrellienne.  Dontplu- 
fieurs  touchent  au  doigt  les  chofes  gran- 
des, que  Dieu  f’eft  daigne"  d’operer  en  ces 
nations, par  cette  fienne  petite  Compai- 
gnie. 

De  là  le  Pere  Barzona  eft  aile  aux  pays 
de  Chucuyty,  & Omaziny  pour  prefcher 
-aux  Indiens,  lefquels  comme  il  nousàef- 
'cript.yfembleftf  fort  biédifpofez  à rece- 
voir la  loyfiunde  de  i e S v s christ. 
Le  fruid  des  millions  tefmoignera  la 
moifion  ellre  beaucoup  plus  grande  que 
jamais  nous  n’eulîions  penle, moyennant 
que  l’on  y enuoye  des  gens  dilcrets , 
zélateurs  du  feruice  Diuin,  &qui  ayent 

la,  con- 
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la  congnoiflance  de  leur  langage,  par- 
quoy  ce  PTnon  content  du  general  SC 
commun  qu’il  fçauoit,a  pareillement 
apprins  en  trois  ou  quatre  mois  celuy 
d’Aymoran,  pourplus  facilement  con- 
uerfer  auec  tous,  qui  font  fort  elmeuz  à 
fe  faire  Chreftiens , voyant  l’intégrité 
denozPeres,  qu’ilïne  peuuét  allez  ad- 
mirer , par  ce  qu’ils  ne  cherchent  leur 
argent  , ny  mefmes  ne  veulent  prendre 
celuy  qu’on  leur  prefente. Comme  ain- 
fi  foit,  noz  compaignonsfeperfuadent 
quec’eften  cela  qu’il  fe  faut  employer, 
puis  qu’en  li  peu  de  temps  l’on  a veu  de 
lî  clers  arguments  de  laDiuine  miferi- 
corde. 

Quant  aux  Efpaignols  de  Potoze , &: 
d’autre  part , les  noftres  efcriuent  que 
iamais  ils  n’ont  châgé  leur  maniéré  de 
viure  iufques  à maintenant.  Car  ou  de- 
uant  on  ne  voyoit  par  tout  que  concu- 
binages,vfures,  &:  ieuz  illicites, defquels 
on  ne  les  pouuoit  retirer  par  aucune 
raifon,  ny  mefmes  par  fupplice  qu’on 
leur  peuft  propofer:  La  dodrine  Chre- 
ftienne,  & la  conuerlation  &c  exemple 
des  noftres  a tant  fait  en  leur  endroit. 
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qu’vn  amâdemét  fignalédc  leur  vie  pa£ 
Te'eT’en  eft  enfuiuy:Et  entre  autres  cho- 
fcsils  ontreilitue'debien  grandes  Tom- 
mes de  deniers  mal  acquis.  Louage  Toit 
donne'e  à la  Diuine  bonté'  qui  deiour 
eniouraccroift  d’auantagele  fruidde 
noz  petits  labeurs.  Voftre  Paternité 
priera  Dieu  , que  les  vrayes  & Tolidcs 
vertus  Taugmentent  pareillement  en 
nous.  De  Lima  cep.de  Feburier  1575. 
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I )eV.R>P.  fils  indigne  ^Hiero fine 
PortiliOjProuincial  du  Peru. 
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<tAucuns  points  tire ^ des  Lettres  du 
Tïrafil,  enuoyées  au  %.  T.  General  de 
i e s r s par  ceux 
de  la  mcjme  Compagnie , 1 577. 
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O vs  auons  en  cette  Pro- 
uince  du  Brafil, trois  Colle- 
ges, le  premier,  Sc  duquel  En  quel 
tous  les  autres  dépendent, 
eft  cettuicy  de  Baya, au  quel  demeurent 


L’autre  eft  fonde  en  la  ville  du  Fleuue 
qu’on  appelle  Ianuier, qui  a pareillemét 
deux  autres  Reftdences  : Le  troifiefme 
& dernier  eft  en  Pernambuco.  En  tous 
lefquels  fept  lieux  nous  fommes  fix 
vingts  Sc  vn.  Auec  les  quatre  que  voftre 
Reuerence  nous  a n’agueres  enuoye, 
qui  font  icy  arriuez  le  z7.de  Iuing,  fains 
ôifauues  par  la  grâce  de  Dieu, lequel 
nous  tous  auons  prie  auecque  ieufncs, 
disciplines  , &:  cilices  pour  l’heureufe 
nauigation  d’iceux , tant  attéduz  5 c dé- 
lirez par  deçà. 


deux  autres  Reftdences  font  annexées: 


ceux  de  la 
Copaguie. 
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Nouj  aucuns  cette  annee , comme  les 
precedentes , célébré  priuéement  par 
oraifons,&:  cpigrammes  , le  glorieux 
triomphe  de  noftre  bon  P.  Ignace  Àze- 
bedeus,  de  Tes  quarante  neuf  Com- 
pagnons martyrifez  des  Caluiniftes, 
pour  la  querelle  de  Dieu. 

Grand  n6-  Le  nombre  des  côfeffions  a toufiours 
bredecon-  efj.^  fort  grand , principalement  l’an  du 
dulubilè.  -Jubile,  durant  lequel  tous  noz  Peres 
ont  e'fté  fi  prcflez  de  la  multitude  des 
penitens,qu’ilsn’auoientpas  leloifir  de 
refpirer.  depuis  Iegrand  matin  iufques 
au  foirbié  tard, dont  il  eft  aduenu  qu’en 
noitre  feule  Eglife  nous  en  auons  com- 
munié onze  mille,  &c  d’auantage.  Tous 
les  Dimanches , &c  iours  de  feftes , nous 
enfeignons  la  doctrine  Chreftiéne  aux 
Efclaues  Sc  Mores , qui  profitent  mer- 
ueilleufieméten  la  profeflïôChreftiéne. 
LesTapuy-  Deux  des  noftres  ont  efté  mandez  à 
m-ntvolon  quatre  villages  des  Tapuyans , les  habi- 
tiers  noz  tans  defquels  furent  fi  refiouys  d’en- 
Predica-  tenc[reia venue  d’iceux , qu’ils  cômen- 

teurs»  „ ii-  v 

cerent  a nettoyer  les  chemins  ou  ils 
debuoientpafier,  & leur  firent  la  meil- 
leur chere  qu’il  fut  poflible  félon  lepe- 
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tit  moyen  qu’ils  auoient.  Qn  Içprpref- 
cha  comme  il  n’y  auoit  qu’vn  feul  Dieu,  # 

que  lame  eftoit  immortelle, de  la  gloire 
de  Paradis, &c  des  peines  d’enfer,  du  pé- 
ché de  noftre  premier  PereA  dam,  dont 
ils  femerueilloient  grandemét  comme 
dechofe*  inaudices.  Mais  pour  autant 
qu’en  ces  difcours  il  fe  failloit  feruir  de  ' 

quatre  diuers  truchemens(de  forte  que 
le  premier  l’interpretoit  en  vne  langue  ^ble^" 
au  iecond,&:  iceluy  en  vneaucre  au  troi-  pourannô 
fiéme, lequel  encore  en  vn  autre  au  qua-  ccf1?uran' 
tncmc,  qui  depuis  1 expliquent  a cour  le  fedda  là- 
peuple)  vouspouuez  penfer comme  ilguedtt 
eftoit  mal  aifé  de  ne  corrompre  lafen-^ays' 
tence  en  vne  fi  grande  diuerficé  delan- 
gages.On  leur  feit  drefler  desCroix  par 
tous  les  villages, deuant  lcfqu  elles  feftâs 
misàgenoulx  chantoient  les  Letanies. 

Vn  de  ces  Tapuyens  entre  les  autres  fef 
cria, Mon  Dieu  ayez  compaflîo  de  moy 
miferable,  carc’eft  maintenant  que  ie 
vous  veux  feruir.  Vne  fille  cftant  à l’arti- 
cle de  la  mort , a la  requefte  meftnede 
fes  parens  fut  baptifée,  ayât  elfe  inftrui- 
étc  a la  doctrine  Chreftienne.V ne  autre 
fois  deux  de  noz  Prebftres  font  rctor- 
> C iij 
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nez  aux(mefpes  villages  oùtrouuâs  les 
habitans  prefque  tous  malades  ne  les 
peurentbaptizer  àfaultc  d’interprete, 
Neantmoins  ils  ne  perdirét  pas  du  tout 
leurs  peines. Car  ils  baptizerét  quelques 
enfans  : &C  fi  procurèrent  à viurc  à beau- 
coup de  pauures  gens  qui  eftoient  en 
1 en  necelïite'.  Nous  Tommes  retournez 

pour  la  troifieme  fois  aux  confins  de  ce 
Efciaues  Pays  » a^n  d’enfeigner  les  Efclaues , lef- 
lôurds  , quels  entendet  fi  peu  des  choies  qui  ap- 
maisdebo  parcient  à leur  falut  que  nous  enauons 
ne  volote.  gran(je  compaffion.  Toutesfois  ils  nous 
recoiuenten  leurs  maifonsauec  telle  al- 
legrelïe, qu’il  leur  femble  q nous  foyons 
des  Anges  enuoyez  de  Dieu  pour  leur 
falut.Dequoy  donnent  bon  tefmoigna- 
geles pleurs  &:  larmes  qu’ils  gettcnt,&: 
les  propos  qu’ils  tiennent  , quand  ils 
nousreconduifent,  difans.  C’eft  alors 
feulemet  (quâd  no9  vous  pouuôs  auoir) 
que  nous  fommes  Chreftiens.  Et  de  fait 
il  11e  perdent , l’occafion  quand  nous 
fommes  auec  eux  d’apprédre  la  do&ri- 
ne  Chreftienne,d’entédre  les  Sermôs  &C 
la  Melle,  fe  côfeflcr  de  toute  leur  vie 
palfée.Et  pour  ce  que  tous , pour  la  plus 

< 
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part,fontfî  girofliers , telles  vifitcs  nous 
donnent  vne  bien  grande  fafcherie.  Car 
oultrç  les  trauaux  qu’il  fault  foufffir  à Les 
cheminer  par  la  pluye,&;  à coucher  au  ec  uaux  qu’e- 
les  habits  tous  moiiillez,  il  nousfault  furent  les 
aufii  palïcr  la  nui<ft  en  les  enlcignant.  poujçnfei- 
Carils  ne  retournèrent  que  bien  tard  gner  les  in 
des  champs:Et  lel’endemain  aies  ouyr  hcleles*  » 
en  confeflion , de  forte  que  noz  peres  à 
peine  ont  ils  le  temps  pour  dire  leur  Bre- 
uiaire.Et  entre  les  autres  vn  a tellement 
trauaille' que  deux  fois  le  iouril  pafloic 
vne  grande,  &:perilleufe  riuiere  pour 
enfeigner  le  Catechifme  à des  autres 
Indiens. 

Apres  que  deux  de  noz  compaignons 
fen  furent  allez  en  vne  certaine  bour- 
gade,ifs  trouuerent  les  habirans  d’icelle 
fi  indomtez  , & mal  trai&ables  , qu’ils 
fembloicrit  n’auoir  iamais  cfte  baptizez 
des  eaus  douces  delaparolle  diurne , la- 
quelle eftânt  comme  vn  marteau  bri-  Force  deIa 
fant  les  pierres  dures , les  a fi  bien  par  ^fe<le 
apres  adoucis, qu’on  a veu  l’œil  ce  chan- 
gement eftre  fait  par  la  main  dexrre  du 
Souuerain.  Ils  ont  plante'  vne  croix  au 
milieu  d’vne  grand  place  où  tous  les  In- 
» C *lii; 
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diens,fafTembloient  iourncllcmétpour 
Denotionpuyr  la  do&fme  Chreftienne:à  laquelle 
Ldoârineik  ^ont  fi  affectionnez  q les  plus  nobles, 
Chicftiéne&:  apparens  fc  tiennent  à genoulx  ce- 
pendant qu’on  l’explique, quoy  que  noz 
Peres  les  prient  de  Te  leucr.Vne  femme 
Indoife  qui  de  long  temps  malade  gar- 
, doit  le  lid  , regardant  vn  de  noz  Peres, 

efprife  d’vne  ioye  extraordinaire  feferia 
difant, Dieu  vous  à icy  enuoye  pour  l’a- 
mour de  moyfculemét,  afindemedef- 
charger  du  pefant  fardeau  de  mes  pé- 
chez, qui(foit  queie  veille , foit  que ie 
dorme)  me  greuc  la  confcicnce.  Vne 
autre  fut  fi  viuement  atteinte  de  dou- 
leur^ repentance  de  fa  vie  paflee , que 
iamaiselle  ne  cefia  de  ploreriufqucs  à 
tant  qu’elle  eut  fait  vne  confcffion  gc- 
Effai&s  denerale,  qui  l’a  tellement  confolée,  que 
laconfeflîo  tous  les  propos  qu’elle  tenoit  apres, n’e- 
geaera  e.  ft0jentque  Ju  contentement  & repos 
defon  eiprit, regrettât  les  lôgues  années 
qu’elle  auoit  elle'  parmy  les  Chreftiens 
fans  fe  recognoiftre.  A la  parfîn  le  Pere 
fe  voulant  partir,  elle  fadrefleàluy  ,8c 
foufpirante  d’vne  voix  entrc-couppe'e 
de  langlots  à grand  peine  luydid.  He- 
# 
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îas  ! Ic  vous  fupplie , de  ne  quitter  ainfi 
l’arbre  que  vous  auez  ente."Câr  11  les 
biens  delà  terre  font  par  les  mauuaifes  1 

herbes  fuffoquez,  fi  l’on  ne  les  fercle  di- 
ligemment, que  debuôs  nous  penfer  de 
nous  qui  Tommes  fi  enclins  au  mal , & fi 
negligens  aux  choies  appartenantes  à 
noftrefalut  ? Et  pourvous  demôllrer  la  1 

grande  prouidencc  que  noftre  bô  Dieu  Dieu*Pï®' 
adelauucr  les  hommes,  îe  ne  palleray  faïuc  des 
foubs  filence  ce'quieftaduenu  à vn  cer-  h°*nines- 
tain  Indois,lequel  eftant  trouué  malade 
par  vn  de  noz  Peres,&  auecque  defir  de 
Te  baptizer,pource  qu’il  ne  fembloit  pas 
trop  malade , ledid  Pere,l’ayât  bien  en- 
feigne , luy  promût  de  retourner  lelen- 
demain.  Ce  qu’il  ne  peut  tenir  à caufe 
du mauuais  temps.  Or  les  voifins  fap- 
perceuans  qu’il  empiroit , allèrent  qué- 
rir le  Pere , lequel  arriue  trouua  le  pau- 
ure  homme  qui  ne  parloit  plus , toutef- 
fois  il  luy  donna  le  Baptefme,  pour  au- 
tant qu’il  Tauoitauparauant  requis,  Sc 
incontinent  apres  il  mourut.  Le  mefine 
aduint  à vn  autre  Indien , lequel  quatre 
ans  deuant  l’en  eftoit  Tuy  auec  trois  au- 
tres cfclaues  qui  furent  deuorez  des 
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Anthropophages , luy  feul  fe  fauuant  de 
leurs  mains',  & peu  deuant  que  tomber 
en  maladie  fe  retira  aux  Portugais,  où 
eftant  baptize  rendit  lame  à Dieu. 

Ayant  briefuement  parlé  de  ce  Col- 
lege de  Baya,  ieraconteray  maintenant 
vn  peu  plus  au  lôg  ce  qui  feft  faid:  pour 
la  conuerfion  des  Indois  qui  demeurer 
es  bourgs  defquels  nous  auons  la  char- 
Ceuxqui  ge:  Et  pour  cômencer  a ceux  qui  y tra- 
é”  Refidé- ua^lent  > Ie  premier  village  fappclle 
cesduBra-lainéllacques,  où  faid:  la  refidence  le 
Pere  Iean  Baptifte,  auec  trois  de  noz 
freres,à  fçauoir  Emanuel  Tauora,  Mau- 
rus  G5difaluus,&:  Baltazard  Lopés.  Le 
fécond  village  eft  appelle  du  S.  Efprit, 
où  demeure  le  P.  Antoine  Diaz,  &fon 
compaignon  Emanuel  Fagondez.  Le 
troifiefmeeftdid:  defaind  Iean,  où  en- 
feignele  P.Acofta  auec  Hierofme  Ro- 
dericus.  Le  quatriefme  fe  nomme  le 
bourg  faind:  Antoine,  où  le  tient  le  P. 
Gonzale  Oîyueyra  , auec  noftre  frere 
Sebaftien  Gomés.  Ilsfont  tous, parla 
grâce  de  Dieu,  leurdebuoir,  &:  aduan- 
cent  auec  toute  diligence  la  religion 
Chreftienne,  en  catechifant,  bapdzant, 
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exerceât  femblables  offices: fe  con  chantégta 
fians  en  la  bonté' de  DieuflTs  to  crai-  Jicdrcssd®“'  «*• 
gnent  de  fc  mettre  en  péril  pourayder  ftre  Sci- 
ces  pauures  Indiens:  Car  en  temps  d’E-g^ur. 
fte',&:d’Hyuer,ils  trauerfent  de  grades 
riuieres  en  nageât , contraints  d’efluyer 
leurs  habits  furie  dozclls  palfent  par 
cheminsenlaboüeiufquesauxgenoux,  t . 

le  plus  fouuent  couchét  au  defcouuert 
fur  la  dure,&:  viuent  de  peu , comme  de 
febues,pois,8£  autres  legumes  : Bref,  de 
iour&de  nui£t,ils  endurent  froid,  5C 
chauld,  n’ayans  le  téps  de  dormir  pour 
veiller  au  falut  des  âmes,  rachepte'es  du 
précieux  fang  de  i e s v s c h r i s t : 
non  feulement  ils  fexercét  aux  œuures 
de  mifericorde  fpirituelles , cnuers  fes 
Neophittes:Maisencoresauxcorporel-  *Is 
les. Car  fouuentesfois  ils  feruent  de  bar  de  mycri_ 
hier  aux  malades:  De  forte  qu’en  vn  corde, tant 
feul village vn de  noz  freres,en  moins 
de  vingt-trois  iours  en  a feigne  iniques  tuelles. 
à deux  cens  foixante  fix.  Ils  appliquent 
des  emplaftres,  en  des  play  es  fi  puantes, 
quenul(fil  n’a  l’odorat  eftouppé  de  cha 
rite')ne  peut  fentir,  failant  entièrement 
deuoir  de  médecin.  Ce  fera  dift  en  bref 
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des  trauaux  des  Prédicateurs,  car  de  di- 
re le  toàt  ïfièroit  impoffible  : veu  que 
cette  Prouincc  a toujours  eflx  iî  abon- 
dante,& fécondé  en  labeurs. 

Des  Indois  maintenant,  ie  diray  feu- 
lement que  nous  les  voyons  tous  fad- 
uancer  en  la  congoiflance  &:  Amour  de 
yifitedup.  Dieu.  Cette  annee  comme  les  autres, 
& fa  bien'  noftre  P .Prouincial  les  a vifîtez,  demeu 
Tenue  par  ranrhuid  iours  en  chafque  Bourgade, 

tout*  . r T*'  1 ^ 

qui  lont  quatre.  Et  pourtant  1 efcriray 
ce  qui  eftaduenu  en  ce  mois.  Les  habi- 
tans  du  bourg  faind  Iacaues, entendâs 
la  venue  dudid  Prouincial, font  allez  au 
deuant  en  procellion,chantans  harmo- 
• nieufementlePfeaume  Lau date  Dont inuy 
le  conduifant  en  toute  allegrelTe  iuf- 
ques  à l’Egliie.  Le  iour  luiuant , les  pav- 
fans  qui  eltoient  venuz  du  Fleuue-Re- 
gal  ( defquels  ie  parleray  plus  à plein  cy 
apres)  vindrent  faluër  noftre  Pere,&: 
eftans  tous  congregez  en  l’Eglife,  J’vn 
d’iceux  qui  portoit  la  parole,  en  fomme 
did.Qu’ ils  auoient  à cette  fin  feulemét, 
laifle  leurs  maifons  pour  ellre  faits  Ci- 
toyens du  Royaume  des  cicux.  Et  qu’ils 
defiroient  grandement  d’apprendre  le 
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Catechifine  & le  faire  Cjireftiens.  Et 
pourautànc  qu’ils  eftoient  tousprefts, 

& appareillez  à faire  tout  ce  qu’il  leur  * 

commandèrent.  Le  Prouincial  les  con- 
tenta le  mieux  qu’il  peut  , leur  dilant 
qu’il  ne  les  pouuoit  baptizer,que  pre- 
mièrement ils  n’enflent  aprins  les  prin- 
cipes de  la  loy  Chreftienne,  &c  que  bien  » 

ildonneroitle  Baptefmeaux  petits  en- 
fans,  &:  aux  ieunes  gens  qui  défia  fça- 
uoient  le  Catechifme , incontinent  en  ns.  bapti- 
furét  baptifez  cent  feize  : Dix  efpou- ^zc^er“^ 
fez  & vingt  admis  à la  facre'e  Commu-  me. 
nion  : à laquelle  deuant  que  fy  prefen- 
ter  font  obligez  de  ieufner  & faire  au- 
tre penitence.  Et  apres  icelle  on  a infti- 
tue'  vne  proceflîon  generale, auec  mufî- 
que,  &inftruments.  l’ay  di&cecy  vne 
fois  tout  au  long  de  ce  Bourg , afin  que 
le  mefme  fentende  des  autres.  Ayant 
doc  feiourné  en  ce  village  vne  fepmai- 
ne  entière,  il  fachemina  au  bourg  de 
fainft  lehan , & pourtant  qu’il  yarriua 
au  iour  de  la  fefte  de  S .lehan,  ^4nte porta 
L<ttinam(a.u  nom  duquel  l’Eghfe  eft  con- 
lâcree)  ilanonçale  Iubilé  ,làoù  pour  le 
gaigner  vindrent  de  tous  les  autres 
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d«Cnou°n ^urgsaueclcurs  Neophittes , noz Pc- 
ucauxChte  res  & frères  : En  quoy  reluit  clairement 
^MhdeUOtl°n  ce  PeuP^e > lequel  vient 
bîié.  Ude  douze  lieues  loing,  5c  par  chemin 
boüeux,&  plein  d’eaue. 

de^Ta ' u°-  ^ ^euant  cîuc  de  pafler  plus  oultre, 

ans.  * ' ie  raconterayle  commencement  delà 
*•  côucrllon  de  Tes  Tapuyans,  pource  que 
ie  penfe  que  vous  prendrez  auflî  grand 
plailîr  del’ouyr  q.uenoüs  auons  faiû  de 
le  veoir?  Donc  l’hiftoire  en  eft  telle: 
Deux  Tapuyans  auoiét  çongneu  fami- 
lièrement vn  de  noz  Peres,  au  Fleuue- 
Regal jlefquels  voyant  noz  Eglifes , 5c 
l’ordre  que  nous  tenons  en  enfeignant 
les  Neophittes,  5c  le  foing  que  nous 
auons  de  leur  falut,  furent  tellemét  ani- 
Laredu-  mez,  q retournez  à leurs  pavs,ils  emeu- 
filage  en-  rentra  commune , & nous  ameneretvn 
tier  pat  vn  village  toutentier  de  deux  cens  5c  cin- 
Neophutc.  qy-anf  e feux , pour  les  faire  enfants  Ipi- 
rituels  (comme  ils  difoient  en  leur  lan- 
gage) des  Peres  de  la  Compaignie.  Or 
rceux  eftans  encore  diftans  quelques 
quarante  lieues  du  village  de  S.  Iehan, 
où  les  noftres  eftoient,  l’vn  de  ces  deux 
qui  premieremét  auoient  eu  congnoijf- 
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fance  du  P.Gafpard , faduança , & rem- 
plit ledid  village  de  la  veniîffâ?  ces  Ta- 
puyans.  Cette  nouuellearriua  la  veille  • 

de  faind  Iehan,  laquelle  perfonne  ne 
pouuoit  croire , toutesfois  Ton  enuoya 
au  deuant  d’iceux  les  plus  apparents  du 
lieu.auecque  viduailles  pour  les  rafraif  cliatlt^es 
chir.  Lelquels  ayas  chemine  trois  îours  chreftienA 
fans  les  rencontrer, retournèrent  en  ar-enu«secu3C 
rierc  , nous  foupçonnafmes  qu’ils  n’c-  ^ent^Ia 
ftoientpas  peu  arriuerau  lieu  ( à caufefoy. 
de  leur  foiblelTe)où  le  premier  mefla- 
ger  difoit  qu’on  les  trouueroit.  Ce  qui 
fut  vray  : Car  ils  enuoyerent  d’autres 
auant-coureurs  pourannoncerqu’ils  e- 
ftoient  tous  rccruz  du  chemin,  &c  qu’ils 
nepouuoientplus  marcher  nctrouucr 
à viure,en  chaflat  aux  belles, & en  cher- 
chant du  miel  fauuage , côme  ils  auoiét  Dcu?m<”s 
fait  l’efpace  de  deux  mois  entiers  qu’ils  par  icsche- 
eftoient  en  ce  chemin.  Alors  le  P.Pier-min5  P0,:r 

a n.  _ ' i . reccuoir  le 

re  Acolta, ayant  congrege  les  princi-i3apt 
paux  du  lieu:  C’eft  maintenant,  dit-il, 
qu’il  faut  môllrer  la  charité  Chrellien- 
ne.  Parquoy  appareillèrent  des  viandes 
pour fecourir ces  pèlerins.  Ettoutaufli 
loft  ils  trouuerent  des  aufmones,de£ 
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quelles  ils  font  prouifion,  &vonttrou- 
uerces^âCrures  gens  en  difettede  tou- 
tes choies  , vn  chacun  d eux  portoit  les 
hardes  fur  Tes  efpaules,  l’vn  trainoitfon 
enfant  malade, l'autre  la  femme,  & vne 
bonne  mere  porta  par  tout  le  chemin 

LesChre-  Vn  *len  ’ tlui  auoit  ma^  aux  pieds, 
-tics accoi-  Apres  donc  qu’iceux  les  eurét  embraf- 

iTvcdécTl  ^ez)&^ra^raichiz  des  viures  qu’ils  auoiét 
lebaptlzer!  porte , les  amenèrent  à la  bourgade,  ti- 
ra ts  droift  à 1 Eglife  où  le  P. Pierre  Aco- 
ilalesdiftribuaaux  Indiens  pour  les  lo- 
ilsleslo-  ger,ce  qu’ils  feirét  fi  volontiers,  àc  auec 
grande  ch  a tanc  decharite',  que  ceux  qui  n’auoient 
mé.  point  d’hofte,  fecomplaignoietau  Pe- 

re  corne  fi  on  leur  euft  faiff  grand  tort. 
Défia  le  P.  Prouincial  eftoit  party  de  ce 
B°urg,pour  aller  à celuy  de  S.  Antoine, 

, quand  ces  Tapuyens  arriuerent.  Mais 

incontinent  ayant  entendu  fi  bonne 
nouuelle,  retourna,  & les  ayans  fait  ap- 
peller  en  rEg!ife,leur  feift  dire  parle 
truchement  côme  nous  eftions  ioyeux 
deleur  venue,  &c comme  tous  ceux  de 
la  Société  employeroient  toutes  leurs 
forces  pour  entendre  à leur  falut  : De- 
quoy  ils  fe  refiouyrent  grandement. 

^ Le 
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Le  lendemain  les  principaux  d’iccux 
vindrent  audid  Pere , aufquM  if  expli- 
qua les  Articles  de  la  foy,&  les  Côman- 
demens  de  Dieu , 6c  puis  leur  demanda 
quelle  opinion  ils  auoiét  de  Dieu.Nous 
Tommes  (refpondirentils)  ignares,  mais 
nous  vous  ferons  venir  vn  denozDo- 
deurs.  Al’inftant  ils  amenèrent  vn;  ho- 
me fort  ancien,  auquel  ils  portoiéttout  * 
honneur  l’appellant  Maiftre.  Iceluy  ra- 
conta l’hiftoire  de  noz  premiers  parens,  f 
les  nommans  par  leur  nom  vn  peu  cor-rend°<>mc 
rompu  toutesfois,&en  apres  parla  du  deia%du 
deluge,  & de  ce  qui  eft  côtenu  en  la  Ge-  Ta* 

nefe.  Ils  appellent  Dieu  par  vn  nom  qui 
en  leur  langue  fignifie  celuy  qui  n’a  ne 
fin  ny  commencement  : Ils  gardent  ef- 
froidement  la  loy  du  mariage, fecon- 
tentans  d’vne  femme  feule:  ils  font  fi 
amateurs  de  la  paix,  que  nul  d’eux  n’a 
mémoire  de  battcrie,ou  de  querelle,  6c  ns  ayment 
mefme  ils  ne  font  aucun  tort  à leurs  en-  leurs  enne^ 
nemys,  finô  en  guerre, & les  ayans  prins  m,s*- 
les  traident  humainement.  Ils  ne  man- 
gent point  de  chair  humaine, & fayméc 
ficordialemét  que  fil’vna  vnfeulpain, 
ilenferapart  à tous  les  autres  : Ils  font 
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hauts  de  ftature,  &:  plus  blancs  que  nuis 
qu’ayôi/i’T^u  iufques  à prefenc. 

Nous  auos  receu  leurs  enfans  en  noz 
efcollesjles  parens  viennent  en  l’Eglife 
entendre  le  Catechifme  ,&  la  Méfié , 
font  fort  fafchez  quand  on  les  fait  for- 
tir  apres  l’Euangile.  L’on  en  a baptize 
quelques  vns  eftans  malades  à la  more. 
. Le  tout  alloit  fort  bienquâd  eft  furue- 
nuc  vne  maladie,  qui  a elle  caufe  qu’ils 
fe  (ont  defpartiz  en  diuers  lieux.  Nous 
efperons  que  Dieu  (qui  ne  veut  la  more 
de  perfonne)  par  fa  bonté,  les  ramafiera 
tous  en  fon  trouppeau  pour  les  iàuuer. 

Apres  que  le.Pere  Prouincial  eutde- 
meure  hüid  iours  en  ce  village, il  fen  al- 
la en  celuy  de  faind  Antoine, où  furent 
Lesbapù-  baptizez  quatre  vingts  de  ceux  qui  e- 
. iage*s^ Ka~  ft°iet  venuz  du  Fleuue-Regal,  defquels 
soine.  quelques  vns  eftoient  fi  vieux , que  per- 
fonne ne  fe  pouuoit  faouler  de  les  regar 
der,  confîderant  en  iceux  la  bonté  Di- 
urne, qui  faifoit  telle  grâce  à ces  bonnes 
gens  en  leur  dernier  aage.  Entre  iceux 
eftoit  vne  femme  aagee  de  plus  de  cent 
ans,laquelle(pour  eftre  fi  vieille)fut  nô- 
wee  fur  les  fons  du  nom  d’Eu  e.  Vne  au- 
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tre  non  guerés  plus  jeune,  demandoita 
genoux  d’eftre  baptizce  au?£?"  telle  in- 
ftâce  qu’elle  fift  plorer  tous  les  alfiftans. 

Vn  boiteux  auffi  fut  baptize',que  là  nac- 
re au  oit  apporte'  fur  fes  efpaules  plus  de 
cinquante  lieues  loing. 

le  ne  feray  plus  Iogue  demeure  en  ce 
Bourg,  pour  accôpaignernoftre  P.Pro- 
uincial  à celuy  du  faind  Efprit,  qui  eft  le 
quatrièfme  & dernier  qu’il  a vifite  en  ce 
mois, où  demeura  vne  fepmaine,&  d’ar  A“  kourg 

, . / i \ r S#  Elprit, 

rruee  en  baptiza  cent  cinquante,  del-  i;0.  bapti- 
quels  la  plus  part  font  défia  montez  aux  2ez* 
cieux.  De  forte  qué  vous  iugeriez  que 
Dieu  les  auoit  amenez  duFleuue-Re- 
gal,poür  (apres  qu’ils  auroientefte  en- 
feueliz  au  Baptefme  auec  ies  v s 
chris  T)les  faire  viure  éternellement. 

Ielaifieray  à dire  beaucoup  de  cho- 
ies qui  font  aduenues  en  ce  mois,  enco- 
re quelles foient  de  grande  edifîcatiô, 
éommede  veoirces  nouuelles  plantes 
croiftre  en  toute  deuotion,  fe  confelfer 
& Communier  fi  volontiers , faire  cbn- 
feience  de  petit  cas,  fe  garder  d’offenfer 
Dieu.  Etpource  que  nous  auons  eferic 
autres  fois  lemclme,  ioint  que  ie  né  me 
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veux  arrefter  aux  faits  d’vri  mois,  défi- 
lant dèfcrj'cher  quelque  poinft  princi- 
pal des  chofesaduenues  cette  année. 

Et  pour  prendre  d icy  mon  commen- 

Amourcha  ccmét  vous  ne  croiriez  pas  quel  amour 
mable  des  T i • 1 . 

Indiês  en- nous  portent  ces  Indiens , principale- 

uets  ceux  nient  à ceux  qui  les  enfeignét:  Ce  qu’ils 
ont  bien  monftré  en  pluiieurs  endroits, 
&C.  notamment  en  ce  que  ie  vay  dire. 
Cette  année  la  famine  eftât  en  ce  pays, 
ils  nous  apportoiéttoutee  qu’ils  auoiéc 
de  farine  (laquelle  fefaid  de  certaine 
racine)&  autres  leurs  prouifions  ne  fen 
referuant  prefque  rien.  L’vn  de  noz  frè- 
res (appelle  Barthélémy  Gôdifalue,  qui 
auoitferuy  de  truchement  au  P.Iehan 
Baptifte  quand  il  enfeignoit  les  nou- 
ueaux  Chreftiens  du  bourg  de  S.  Iac- 
ques)  trefpafle  qu'il  fut,ces  Indiens  font 
tant  regreté  qu’on  nelcs  pouuoit  appai- 
Officechre  fer:Et  eftât  prefehé  qu’il  falloit  plus  toft 
Ticfpafl'èz!  Prier  pourluy  que  de  pleurer  ainfi,  les 
vns  promettoientdedire  le  chappelet, 
les  autres  d’ouyr  plufîeurs  MelTcspour 
fon  ame , les  autres  de  le  deliurer  des 
peines  du  purgatoire,  auec  leurs  grains 
benifts,les  autres  faire  difciplines,&tel- 
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les  autres  penitéces.  Ils  ne  pujjisf  viure,  ^mourve» 
fils  ne  nous  voient,  l’vn  defquels  deui-1”*10^16*' 
fantracontoit  les  oraifons  qu’il  faifôit 
tous  les  iours  pour  nous,  &:  adiouftoit. 

Si  vous  vous  abfentez  de  nous,qui  nous 
donnera  le  laidfc  fpirituel , veu  que  nous 
fommes  encor  petits  enfans  en  l’Eglifc 
de  Dieu?  De  ma  part  quand  ie  ne  vous 
trouue en  noftre  village,  il  me  femble 
que  le  Soleil  n’y  reluift  point  . D’icy 
procédé  la  grande  confiance  qu’ils  ont 
en  nous,  laquelle  fait  qu’en  toutes  leurs 
aduerfitez  ils  nous  viennent  demander 
fecours.  Car  incontinent  que  leurs  en- 
fants font  malades  ils  nous  les  apportée, 
nousprians  de  leur  imprimerie  ligne 
de  la  croix  fur  le  front , & le  plus  fouuét  Malades 
par  la  mifericorde  de  Dieu  , ils  recou-  feu™znePjj 
urentguarifon,  ou  parle  mérité  de  leur  k croix.  ' 
foy,  ou  bien  afin  qu’ils  croilfent  en  icel- 
le. Ce  qui  eft  aduenu  dernièrement  à 
vnpaylant  duFIcuue-Reçal,lequelavât,Mirac,îe 
apporte  ionfilsademy  mort  al  £g!ife,fte,&duii- 
&àfarequeftevnde  noz  Peres  l’ayant  §ne  dc  lai 
ligne'  du  ligne  de  la  croix,  & arroufe'CI°lx‘ 
d eau  benifte,  fuft  guery  fur  le  champ, 
le  ne  fçaurois  exprimer  la  diligence 
» D iij 
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qu’ils  mettent  pourapprédre  la  douri- 
ne Ghreïtienne.  Ces  iours  paffez  qu’il 
faifoit  grand  froid , iaçoit  que  mal  ve- 
ftus,ils  ne  falloient  de  fe  trouuer  à I’Egli 
feau  poind  duiourpourouyrlaMeffe, 
& le  Sermon  deuâc  que  faire  autre  cho- 
fe.Les  Dimâches  &iours  de  feftesleurs 
Le  Cate-  enfans  vont  chantant  par  les  rues  le 
chifmeap-  Catechifme  en  langue  Brafillienne,  & 
P°rtuga^c  fi  dextrement , qu’ils  ne  cc- 
autrês  plus  dent  en  rie  aux  enfans  des  Portugalois. 
®*gcz*  Vn  denozPeres  ayant  rencontré  quel- 
ques vns  de  ces  Indiens  qui  alloit  aux 
champs  aueçque  fa  femme,  & deuifant 
auecque  luy  de  chofcs  fpirituelles , la 
cloche  fonna  pour  le  Catechifme,  ce 
qu’entendant  l’Indois  print  congé  du 
Pere,facheminant  droi&àl’Eglife,  au- 
quel le  Pere  did  : Aujourd’huy  vous 
pouuez biffer  le  Catechifme,  dallera 
voftre  Meterie.Ie  me  garderay  bien, re- 
font il,  de  perdre  encor’  auiourd’huy 
vn  fi  grand  bien,  ie  perdis  trop  hier  ne 
d»m!fcri-S  m'y  trouuant  pas. 

corde  exer  Ils  font  fort  addonnez  aux  œuures  de 
Moitiés'  m‘fier^corfic*  Car  ils  ont  receu  auec  tel- 
Pderin”  le  charité  les  pèlerins  queGaipard  Lau- 
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rens  auoic  emmené  du  fltjtpÿRegal, 
que  nous  en auons efté  tous  efmerueil-  t 

lez.  Et  l’vn  d’iceux  a demande  permif- 
fiôauPcredc  baftir  vne  m'aifô  pour  les 
loger  : Ce  que  beaucoup  d’autres  ont 
faicfcàfonexépIe,diftribuâs  leurs  biens 
detelle  forte  qces  forains  fôt  plus  riches 
que  les  habitans  mefme  du  lieu.  En  Ce  ( 

pays  feft  efleue'e  vne  bien  gro (Te  mala- 
die, dclaquelleplufieurs  font  morts, ’&  Q ^ 
principalement  en  vn  village,  où  dans  je  mlferi- 
troisou  quatre  iours  quelques  deux  céscor<le  en-, 
en  ont  efte'  attaints , & bié  peu  refchap-^J'* 
pcz,tant  pour  la  force  du  mal,  que  pour 
la  honte  naturelle,  dont  les  malades  ne 
permettoict  qu’on  lcsmedecinaft,  pour 
autant  que  toute  leur  maladie  eftb.it  à 
l’haine,  parties  honteufes  ronge'es  de 
la  vermine, toutainfi  comme  furent  ja- 
dis celles  des  Philiftins.  Dequoy  vn  In- 
dien feftantapperceu  toutbruflant  de 
Charité,  fenallade  maifon  en  maifon 
pour  & afin  de  péfertous  les  hommes. 

Ce  que  vne  femme  elprife  de  femblàble 
charité feit  àl’endroir  des  autres  fem- 


mes. Et  mefme  tous  les  autres,  princi- 
palement ceux  qui  fréquentent  les  Sa- 
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crctnens  dcpcnitcnce,  & de  commu- 
nion , f’&ïlWçoient  de  faire  à qui  mieux 
mieux, eftans  bien  fort  marris  quand  on 
ne  leur  commettoit  telle  charge.  Vn 
certain  Maiftrevoyât  que  fon  feruiteur 
cftoit  proche  de  la  mort, le  ietta  hors  de 
^fj^^fonlogis^e  que  noz  Indiens  entendas 
ares.  fen allèrent  de  nuit  pour  le  trouuer,  8c 

le  chargeans  fur  leurs  efpaulles  rempor- 
tèrent au  village,  &luy  feirentle  meil- 
leur traitement  qu’il  leur  fut  poffible. 
Il  ne  fe  contentent  de  feulement  recou- 
rir les  fouffreteux  parleur  richelfes  pro- 
pres, mais  fen  vont  de  rue  en  rue  de- 
mander l’aumofne  pour  eux.  C’eft  grâd 
cas  que  de  voir  leur  deuotion  quand  ils 
affilient  au  Prebftre  donnant  le  faint 
huile  aux  malades,  &adminiftrant  les 
autres  Sacrcmens,  foit  de  nuit  ou  de 
îopr.  Et  mefme  ils  monftrent  vne  grade 
pieté  aux  obfeques  & funérailles  des 
trefpaflez,touchans  à l’enuy  la  bic^e  du 
mort  qu’on  porte  enterrer,  où  déliant 
que  d’eftre  Clireftiens  ils  l’abhorroient 
côme  vne  perte.  Plufieursd’iceuxieuf- 
LeCaref-  nentleCarelme  entier,  bien  qu’ils  vi- 
me gardé.  ucnt  fl  cftroitcment  que  toute  leur  vie 
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ne  femble  qu’vn  Carefme.  l^s  fe^arden  t 
foigneulèment  d’ofFencer  autruy,  &c s’il 
aduient  que  parinaduertéce  ilsl’ofFen-  Effaitsœet 
cent, leur  en  demandent  pardon.  Ils  ueiiicuxde 
vfent  pour  medecine  d’eaue benifte , la |j^cbc: 
vertu  de  laquelle  s’eft  monftrée  à ces11 
nouueaux  Chreftiés  par  beaucoup  d’ex- 
perience.Vn  d’eux  citant  tombé  en  vne  * 

chaude  fiebure,  incontinent  fen  alla  à 
l’Eglifc,  où  ayant  Iaue' la  bouche  d’eaue 
benifte,  à la  mefme  heure  recoüura  la 
première  fâte.  Et  vne  Indiéne  aulfi  ayât 
mal  aux  yeulxfut  guarie  par  la  mefme 
medecine.  Vn  autre  Indois  affoiblyde 
maladie  fe  fift  porter  à l’Eglife,oùfe- 
ftantlaué d’eaue  benifte, fut  àl’inftant 
fortifie' & guery.Brefl’eauc  benifte  leur 
cft  vn  feul,  &fouuerainremede  contre 
toute  forte  d’infirmitez.  Vn  certain  au- 
tre  eftoit  aile'  aux  champs  âuec  fa  fera-  reflkHcé"' 
me, laquelle  accoucha  d’vn  enfât  mort,  parfc  figne 
cequel’on  cognoiftoitaife'ement  : Car clc,aaoil3t- 
ilnepleuroit  ny  ne  remuoit  aucun  mé- 
bre,ny  ne  monftroit  aucun  figne  de  vie. 

Le  Pere  donc  print  fon  enfant  entre  fes 
bras , & croyant  fermement  que  par  le 
figne  de  la  croix  il  pourroit  relfufcitec 
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le figna^fpudain l’enfant  comme  ref- 
ueillé d’vh  fommeil  profond,  retourna 
à vie,&:  apporte  au  bourg  fuft  baptizé. 
Deuotion  Ils  font  fort  enclins  à toute  deuotion, 

UeauxChtê^arVn^enOZ^rereS  ^eS  a^C  exhorteZ 

ftiésenuersd’auoir  des  Chapelets, incontinent  en 
&kaw*tacheptercnt tous, &: les  portent  à leur 
® ' col,dont  retournans  des  champs,  iaçoic 

que  tous  las,  ils  les  vont  reciter  à l’Egli- 
fe,deuât  que  retourner  à leurs  maifons. 
Vnd’iceux  deuifant  de  chofes  fain&es 
auec  vn  des  noftres,  demanda  congé  de 
dreflervne  Croix  en  fa  métairie,  &ap- 
portoitpourraifon,  que  toutes  &c  quâ- 
tesfois  qu’il  y alloit  il  femettoità  ge- 
noil,&  prioit  Dieu, ce  qu’il  feroit  enco- 
re auec  plus  grande  deuotion  filauoit 
vne  Croix deuantfoy.  Vn  Pere  exhor- 
tant vn  de  ces  Neophittes  conualefcét, 
de  f aller  recréer  en  quelque  lieu  de  plai 
fance  pour  mieux  recouurer  fes  forces: 
Non  non  répliqua  vn  autre,  qu’il  aille 
fouuét  à l’Egiife,&  il  guérira  cômc  moy. 
Deuono  a jj$  pont  bien  aife  d’ouyr  parler  des  cho- 
gendc  des  fes  laincres,  &:  louuentesrois  viennent  a 
Saints.  nous  pour  ouyr  lire  la  vie  des  Saints, 
que  nous  auons  mife  en  langue  Brafil- 
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lienne.Que  diray-je  delà  (ky^tio  qu’ils 
ont  aux  Pardons,  & IubileTîls  font  tou- 
teprcparation  pour  les  gaigner,frequé-  DeuonS  * 
tans  la  Côfeflîon,  Communion,  & pro- 
ceflion,oùils  Ce  trouuentauec  torches, 

&c  chandeles  : Et  puis  aux  vefpres  ils  ra-  ' 
content  à leurs  confelTeurs  , le  gouft 
.qu’ils  ont  pris  aux  choies  fpirituelles , lî  1 

quel’vn  did  qu’il  eftoit  rauy  des  ioyes 
de  Paradis,  fi  grand  plaifir  il  auoit  eu  de 
veoir  l’ordre  admirable  delà  procelfiô: 

V n autre  did,i’ay  donné  ce  iourd’huy  à C^”jycsns 
Dieu , mon  cœur , ieme  garderay  bien 
de  iamaisleluy  ofter:  Vn  autre  did,ie 
penfoisau  triomphe  delà  Vierge  Ma- 
rie, montée  tel  iour  qu’auiourd’huy  au 
ciel:  Vn  autre  qu’il  auoit  requis  à Dieu 
fa  grâce:  Et  vn  autre  encore  did,  Bàn 
i e s v s ie  vous  côfacrema  vie,  car  vous 
auez  bien  confacré  là  voftre  à Dîéulé 
Perc , fur  l’arbre  de  la  Croix.  Ce  qu’ils 
dirent  tous  auecque  larmes. 

Nous  auons  célébré  toute  la  fcpmai- 
ne  fainde  le  plus  religieufemét,  & auec  maine  fam 
les  plus  belles  ceremonies  qu’il  nous  à &t‘ 
elle' poflible,  commençants  à la  procef- 
fion  du  Dimanche  des  Rameaux,  où  la 
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Paflion  a eftç  chantée, non  (ans  le  grand 
contentement  d’efprit  de  toute  l’aflî-. 
ftence  quia  vacquéàdeuotion  iufqties 
au  Mercredy  faind,que  l’on  a didfo- 
lénellemét  les  Tenebres  à deux  chœurs. 

• L’on  a pareillement  dreiïe  vn  beau  fe- 
pulchre,  où  le  Corpus  Domini  a efté  mis 
i au  iour  ordonne,  deuant  lequel  en  orai- 

fon  plufieurs  font  demeurez  tout  le 
temps  qu’il  y a efté, fans  manger  ny  fans 
boire: L’on  a pareillement  reprefenté 
noftre  Seigneur,  priant  au  iardind’Oli- 
uet  auec  Tes  Apoftres:  Ce  qui  a fort  ex- 
cité la deuotiô  des  fpedateurs.  Le  grâd 
Pietègrïde  Vendredy  , Gafpard  Laurens  prefeha 
Paffion1'^  l’efpace  de  trois  heures  la  Paflion,  tout 
de  la  Refui  lequel  temps  les  auditeurs  n’ont  faid 
xedion.  que  plorer » encore  que  la  nuid  au  par- 
auant(àla  pjroeeflion  inftituée  depuis  le 
village,  iufquesàvne  Croix  plantée  fur 
vn  mont,  qu’on  appelle  de  Caluaire)  i1s 
fe  fuffent  prefque  tous  confumez  à for- 
ce de  pleurs,  & de  difeiplines,  Dont  le 
iour  de  Pafques  ont  receu  fi  grande  cô- 
folation  fpirituelle,  qu’apres  la  facrée 
Communion,  ils  fembloient  totalcmét 
eftrehorsdefoy. 
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Ils  font#  diligens  à fe  confeiïer,  que  DîligSee  i 
noz  Pères  ont  employé  fTplus  grand fe  C0^iIe*‘ 
part  de  l’année  à les  ouyr  en  confeifion, 
non  fans  vne  bien  grande  vtilité.Ils  ont 
couftume  de  iamais  n’aller  gueres  loing 
du  village  fans  f eftre  confeïlcz,l’vn  àc(- 
qucls  accompagnant  fon  Capitaine  à la 
guerre,  print  vn fil  bien  long, lequel  il  * 

nouët  toutes  les  fois  qu’il  failloit  en 
quelque  chofe  de  fon  debuoir,  exhor- 
tant tous  ceux  là  qu’il  trouuoit,à  faire  le 
femblable.  Etdefaiét  noftre  Seigneur 
tref-clement,  neceifc  de  les  inclinera 
ce  fainét  Sacrement  par  chofes  prodi- 
gieufes.  Car  apres  qu’vn  certain  hom-H°mcdiui 
me  (quiauoit  mal  verfé  en  fon  viuant) 
fut  décédé,  comme  on  le  vouloir  enter-  induire  les 
rer,  il  pleut  à Dieu  de  luy  rendre  la  vie,  aiItresaP<^ 

tri  t r , r t mtciïce. 

delorte  qu’nie  Ieue  ioudain,parquoy 
raporté  qu’il  fut  au  logis , non  fans  l’ad- 
miration de  tout  le  peuple, il  feit  vne 
belle  confeifion,  auec  vne  telle  repen- 
tance , qu’apres  il  a efté  tout  diifembla- 
bleà  foy  mefme:  De  forte  que  vous  euf- 
fiez  veu  à l’œil  que  ce  changement  là 
eftoit  faiét  par  la  main  dextre  du  Sou- 
ucrain.Et  tout  le  temps  qu’il  furucfquit 
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ne  prenoit  plaifir  qu’à  parler,  ou  ouyr 
parler  dé'critîiës  làindes.  Et  luy  mefme 
a raconté  à vn  de  noz  Peres , que  Ton 
ame,eftant  partie  du  corps,  comparut 
dcuantle  throfnedu  luge  efpouuenta- 
ble  iesv  s christ,  lequel  l’avant 
condamnéaux  fupplices  eternels , lou- 
dain  par  là  mifericorde  infinie  luy  per- 
mit de  retourner  en  l'on  corps,  bc  d’ad- 
uertirles  autres,  &ainfi  peu  de  iour  a- 
pres  il  efi  mort  derechef. 

V ne  Indienne  fongea  de  veoir  là  voi- 
lîne  j a trefpalïee , en  de  peines  grandes, 
&c  vn  des  noftres  qui  luy  difoit , qu’ainfi 
eftoient  puniz  tous  ceux, & celles  qui 
ne  fe  confelfoient  entièrement. 


Àâegene-  I’auois  prefque  oublié fade  vertueux 
Dmic*  in-'^’vac  Dame  fort  honnefte  , laquelle 
Ricane,  voyât  que  deux  ieunes  filles  fen  alloiét 
en  vn  certain  lieu  pour  mal  faire , ne  les’ 
pouuant  dellourner  par  raifons,  de  leur 
mefehante  enrreprinle  , les  empoigna 
parles  cheuetfx,  8c  les  tint  iufques  àtât 
qu’vn  de  noftfeyGompaignie  en  fuft  ad- 
uerty. 

Cetfe  mefme  année  aux  feftes  de 


Noël  (.nous  ne  penfans  rien  moins)  vrv 
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homme  forthonnorable,  accompagné 
de  quinze  autres , fen  eft  vêTiû*d’vn  lieu 
qu’on  appelle' Arabo, au  bourg  de  faind  * 

Antoine, annonçant  que  cinq  grands 
Princes, auec  vne  grande  trouppe  d’ho- 
mes, ôd  de  femmes  ,fuyuoient  pour  fe 
faire  Chreftiens.  Luy  doncques  entré 
qu'il  fut  à l’Eglilé  làlüa  les  noftres,&  » 

leur  déclara  bien  au  long  le  dcfir  qu’il 
au  oit,  auecque  tous  les  fus-dids,  de  re- 
ceuoir  la  religion  Chreftiennc.  Apres 
fe  tournant  vers  fes  compagnons  : Voi-  Trauaux 
cy, dit-il, mes  amis, les  Preftres  de  la  So- 
ciete'  de  i e s v s,  voicy  leur  Eglife,  c ’eft  uoükchiî 
icy  que  ie  vifois,  c’eft  icy  que  ïe  dreflfois  ftianifmc* 
tous  les  trauaux  que  nous  auons  fouf- 
fcrt  parles  chemins  & longs,  & diffici- 
les, par  monts,  & parvalées.par  lieux 
pleins  de  Panthercs,&: autres  belles  da- 
gereufes,  marchants  la  plus  part  de  la 
nuid  , à la  clarté  des  torches  , laffez, 
tranffiz,&:  prefque  morts  de  faim,  & de 
foif.RefiouylTez  vous  donques  grande- 
ment, relîouylTez  vous, dis-je, de  ce  que 
nous  aurons  la  congnoilTancc  des  cho- 
fcs,quenoz  Anceftres  ont  ignoré:  c’elï 
maintenant  que  nous  receurons  leBa- 
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ptefmc,  c’eftiey  que  nous  ferons  faits 
enfans  dtîïTfeu.  Voila  les  propos  qu’il 
tenoit,  &c  plufîeurs  autres lefquels  nous 
doniferent  vne  ioye  ineftimable.  Il  fem 
blabôau  P.Prouineial  d’enuoyerquel- 
qu’vn  de  noftre  Compagnie,  au  deuane 
de  ceux  qui  venoient,afin  de  les  con- 
v duire  iufques  icy.  Le  P.Gonfaluus  fut 

delegué  pour  ce  faire , lequel  en  amena 
autant  qu’il  peut,  dont  nousreceumes 
grande  confolation. 

Eglifoiîrcf  LeP.Gafpard  Laurens,  ayant  beau- 
feesaurEeu  coup  trauaillé  à eultiuer  la  vigne  de  no- 
ue-Regd.  ftre  sejgncur  au  Fleuue-Regal,  dreiïa 
trois  Eglifes.  La  première  à la  ville  d’vn 
grand  Prince , nommé  Surubî , àl’hon- 
neurdeS.Ignace:  La  fécondé  en  vn  au- 
tre endroit,  quelques  iournées  loing  de 
l’autre,  qui  fut  côfàcrée  à la  Conceptiô 
noftre  Dame.Latroiùefme  & derniere 
auvillaee  où  les  Efclaues  fugitifs  fere- 
tirent, dediée  à S.Thomas.  Et  parce  que 
le  bruiét  couroit,  que  le  Gouuerneur 
Louys  Brittus  leuoit  grandes  compa- 
gnies contre  le  Prince  Aperipe,  tous  les 
habitans  de  cette  contrée  là,eftoient 
tous  effrayez.  Parquoy  le  P.Prouineial, 

enten- 
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fentédant  que  le  P.Louys  d’Agraane  les 
pouuoit  tout  feul  garderqu  miîe  (’en al- 
laflen t ( ee  que  ne  fe  faifoit  làqs  le  detri-  '* 

ment  de  la  Religion  Catholique )idoli- 
bera  d’y  enuoyer  le  P.  lehan  Peravra* 
bien  verfé en  la  langue  Braiilllenne, 
de  grand  crédit  entre  tous  les  indiens* 

Oreftant  party  aucc  vn  Compagnon*  pd™* 
8c  quelques  autres  du  pays,  tous  les  ma-  & cawthi- 
tins  deuant  que  fortir  du  logis,  chan-fc’ 
toient  enfemble  les  Letanies , & le  foir 
Catechifoit  ceux  qui  le  fuiuoient,  drefi» 
fants(en  moins  de  rien)  quelques  peti- 
tes cabanes,  8c  logettes  de  fueilles  de 
Palme,de  gazons  de  terre, 8c  autres  cho 
fes  femblables.  Paruenu,  non  fans  grads 
trauaux , au  lieu  où  il  pretendoit , ayant 
fàiffc  le  deuoir  de  retenir  ceux  qui  défia 
troufloïent  bagage  pour  fenfuyr*  voicy 
qu’en  vn  inftant  fa  maifonnette  fut  en- 
uironnéedegens  furieux, criants  tous 
que  c’eftoit  luy  qui  les  embaboüihoit  Les  indfé* 
de  belles  paroles,  pour  les  mettre  entre  J°?  e“vcu* 
les  mains  des  Portugois,  8c  les  afluiettir  cn  ’ 
à vneferuitude  perpétuelle:  dontauec 
leurs  arcs , fléchés  y efpecs , 8c  autres  ar- 
mes ces  Barbares  le  menafloient  de  fai- 
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rc mourir,  & ja  plufieurs  vieilles  fem- 
mes auSîtîfic  apporté  desvaifieaux,de 
courges , pour  recueillir  fon  fang.  Mais 
Dieu  ne  permit  qu’ils  feiflent  rien  pour 
lors,  efperans  detouilours  pouuoirac- 
En  téps  «Je  complir  leur  maligne  volonté.  Cepen* 
Kcour^à*  ^ant  Perayra  did  la  Mefle  folemnelle- 
' l'oiaifon.  ment , l’Eglife  parée , &;  les  Autels  aulfi 
des  plus  beaux  pareméts  qu’ils  enflent, 
tant  pour  la  fefte  de  faind  Thomas, que 
pour  exciter  le  peuple  à deuotion,&: 
pour  impetrer  vne  bonne  paix  à l’auan- 
tagedela  Religion  Chreftienne.  Et  de 
faid  plufieurs  feftans  bien  confeflez, 
receurent  le  Corps  de  noftre  Seigneur, 
accompagnants  la  proceflïon  faide  par 
toutes  les  rues  principales  du  Bourg, 
où  ledid  Perayra  defioubs  vn  poëlle, 
portoit  vne  Croix  enrichie  des  reliques 
de  plufieurs  Sainds , & par  grand  artifi- 
Sataille ga* ce  elabourée.  Le  lendemain  toutesfois 
gnic  tôtxe  Ja  bataille  fut  donnée,  où  Apcripé,&: 
*'sGcnt,ls' Surubî  furent  vaincus  des  Portugois, 
parquoy  plufieurs  efcamperent,  luiuis 
de  ceux  de  noftre  Compagnie,  pour  les 
confoler  en  leurs  aiHidions , qui  eftoicc 
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pour  leur  faire  renier  ôc  Çhrefme,  _ 
Baprefme.Noz  Peres,  & no'^Yferes  cf-  charité  de 
meuzdecompaflion  porcoict  lur  leurs  C6pagnic 
elpaules  les  plus  petits  enfans,  & fecou-  cnu«‘ 
roient  les  autres  en  tout  ce  qu’ils  pôu-fuitI&A 
ùoient.  Pourautantvne  Indoife,de  plus 
de  cent  ans,  voyât  la  peine  qu’elle  don- 
noit  aux  noftreSjles  pria  qu’on  la  laiflaft  * 

dansvn  bois  pour  y mourir  ne  plus 
moleftcr  le  P.Gafpard , qui  la  confoloic 
& de  faidt,  & de  parole , luy  difant,  que 
plustoftillachargeroit  futfon  col,  de-  „ ..  . 
uant  queletant  oublier.  En  ce  voyage 
rcy , ils  ont  veu  vn  miracle  de  Nature,  ordinaire-' 
trouuans  furlariue  de  la  mer  vneTof*  mÉt'S$K 
tue  marine  fi  grande,  que  vingt  & huidfc 
hommes  ne  peurent,  qu a grandiflime 
peine,  tourner  fen-deffusdefloubs  : au- 
près de  laquelle  eftoient  quarâte-deux 
œufs  plus  de  douze  pieds  dans  terre, 
dont  tous  cnfemble  difnerent  abondâ- 
ment.  Cela  foit  di£t  touchât  leFleuue- 
Regal,  maintenant  ie  diray  vn  mot  des1 
Refidences. 

La  première  eft  des  Ilheens , où  deux  Refidcnce 
de noz  Peres  demeurét  auecques'  deux  ies 
Compagnons,  tous  lcfqùels  font  bien 
> E V 
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leur  debuoiràconfoler  les  malades, 
rcerîefautres  œuures  de  mifericor- 
de.  Câriaçoit  qu’ils  viuent  d’aumofnes, 
fi  eft-ce  qu’ils  en  aydent  plufieurs  qui 
en  ont  plus  de  befoin. 

La  fécondé  eft  du  port  Affeuré , où 
quatre  des noftres  pareillement  refidét, 
lefqucls  font  des  courfes  à quatre  au- 
tres- Paroiffes  des  Portugois  , qui  leur 
douent  grand’  peine,  pource  que  ils  les 
fouit  tous  ouyr  en  confeffion.  Et  aduiét 
que  ce-pendant  que  le  Pere  en  entant 
va  en  langue  Portugoife,ilfautque  le 
paTmihé  Truchement  en  entende  vn  autre  en 
itfcüt.  langue  Brafillienne,pour  apres  le  redire 
àu  Preftre.  D’auantageils  ont  la  charge 
d’vn  village  des  Indiens , qui  furpalfent 
en  deuotion,  congnoiflance  les  ef- 
cloues  des  Portugois.  Etcombien  que 
tous  nous  prient  d’eftre  baptizez , fî  cll> 
ce  que  pour  iuftes  caufes  , nous  n’en 
auonsbaptize'  quefoixante. 

L’anpaffe  vnlndois  de  grade  autho- 
ritelailfala  terre  ferme  auec  beaucoup 
d’autres , & vint  demeurer  auprès  de  la 
mer.  Oriceluy  ayant  demande  le  Ba- 
ptcfme,ne  luy  fut  odroyé  pour  certains 
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empefcheriients  qui  luy  furuindrenr. 
Quelques  iours apres  l’on'dfid^à  vnde 
noz  Peres  qu’il  eftoit  trefpafle  à trois  * 

lieues  loing:  Làoùincôrinenril  accou- 
rut pour  veoir^il  eftoit  ainfi , l’ayant 
trouue  à l’article  de  la  mort,  & iceluy 
requérant  le  Baprefme,  le  luy  donna, le- 
quel incontinantfe  trouua  mieux,  &;ra-  * 

conta  audid  Pere , comme  la  nuid  pre- 
cedente, il  auoitluitté  auec  le  Diable:  Le  Diable 
Auquel  le  P.  dilànt , quecen’eftoit  que  tourmcnte 
fonge  : Nedoubrez  point, refpondit-il,  démodât  le 
mon  Pere, qu’il  ne  foit  vray.  Car  ce  Dia-  Baptefme. 
bleatant  trauaiMe'  mes  amis  & paréos, 
qu’il  les  a tous  eftoufFez.  Il  eft  dôcgue- 
ry , &:  a changé  tellemét  de  vie, qu’il  fort 
d’exemple  à tous  les  autres.  Et  en  quel- 
que part  qu’il  fetreuue,il  prefeheaux 
Ethniques,  defquels  il  abeaucoup  con- 
uerty,  &ramené  àl’Eglife.  Vnautrede 
ceux  qui  eftoient  venuz  auec  cettuicy, 
eftant  tombé  malade,  receut le  Baptel- 
me,&  prononçant  le  nom  de  ies  vs, 
rendit  l’ame.  Auquel  Tes  parens  (parce  Aux  fune- 
qu’il  eftoit  noble)  feirent  vn grand  con-  vailles  on 
uoy  : & apporré  qu’il  fut'au  milieu  de  Kîrr.î 
l’Eghfe,  fq  nfrere  germain  feitvne  ha-  du  iuge- 
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ks^aud?1''  ran^e  l^e*a  mort  & dernier  iugemenr, 
teuts font  auec  tefte^race  &c  deuotiqn,quenon 
tfmeuz.  feulement  il  feit  efmerueiller  ces  Bra- 
filliens,mais  auiïi  induit  les  Portugais  à 
changer  leur  manierede  viure.  Les  no- 
ft  res  ont  ofte'  d’entre  les  mains  des  Bar- 
bares vne  femme  qu’ils  vouloient  en- 
«1  terrer  touteviue,pourcc  qu’elle auoic 

vne  maladie  contagieufe  , &c  l’ayans  re- 
commande'e  à vne  bonne  femme,  elle 
recouurafante  6c  fe  prépara  au  BapteA 
me, lequel  plufieurs  proches  de  la  mort 
ont  receu.  Le  feigneur  de  ce  Bou  rg, en- 
core qu’il  foit  Payen , nous  a donne  vn 
de  fes  efclaues  pour  le  vendre,  afin  d’en 
auoir  des  ornements  a l’vfage  de  l’Egli- 
fe.  Il  refte  maintenant  que  ie  vous  die 
quelque  chofe  du  College  qui  eft  au 
Fleuuede  Ianuiçr. 

Le  College  Ce  College  eft  en  ja  ville  de  faind  Se- 
au Fleuue  baftien  par  laquelle  palfevne  riuiere  ap- 
laamer.  pe]j^e  iâu{cr>  En  iceluy  vingt  des  noftres 
refident,  defquels  les  fix  (ont  Prcftres, 
les  autres  Regents, ou  Coadiuteursd’on 
enfeigne  en  l’vne  des  clalfes  les  humani- 
tez:en  l’autre, la  Grammaire  à des  Efco- 
liers  certes  bien  modeftes , & fort  dili- 
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gcns,&  fi  chclins  aux  chofes  fpirituclles 
que  oyans  blafphemer  auc^îffc  met- 
tent à genoulx , Sc  charitablement  l’ad- 
moneftent  de  fa  faultc , U ce  en  public, 
dont  quelquefois  cndurét(pour  l’amour 
de  Dieu)  desfoufflcts. 

Quant  à ce  qui  appartient  à la  conuer- 
fion'dcs  Indiens,  noz  gens  fexercent 
fort  à inftruire,  &:  baptizer  ceux  qu’on 

appelle  Tamoyens.lefquels  ont  efté  pris 
en  guerre  par  les  Portugois.  Ec  à celle 
fin  que  vous  entendiez  plus  facilement 
ccquefenfuiura,  ie  vous  en  racotnpte- 
ray  le  plus  fuccindement  qu’ilmc  fera 
poffible, félon  le  rapport  que  m’en  a fait 
vn  de  noz  Peres  qui  fut  enuoye'auec  l’ar 
mee  des  Chreftiens. 

Il  faut  donc  que  vous  fçachicz  que  les 
Tamoyens  font  gens  de  leur  nature  fa- 
rouches, haulta»ns,&  fuperbes,  lefquels 
n’ont  iamais  defifte'  de  rauager  tout  le 
paysvoifin  appartenant  au  Roy  de  Por- 
tugal,d’autant  que  les  Portugois  auoiét 
rôpu  l’alliance , & accord  fait  entr’eux 
depuis  tréte  ans  ença.Orle  P.Emanuel 
de  Nobrege premier  Prouincialdc  ce- 
fte  Prouincc , voyant  que  les  Barbares 
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Eo.rçpqieptJestrefijes  qu’on  faifoit  auce 
eux,  tM?^<.aiTâ^ifà«.c}S£  à -belles  dents 
*r  d ci  cli  ira  no  , 6ù  CS.<<l'£&ant  mille  autres 

cruelles  lioftiliccz, co.Qtrelcs  Portugoisj 

€>«  de  la  H ei^arice  ,:  zele  de  l’amour 

Côpaignie  Du*m , dciirant  dejfpb.uenir  à ces  pau- 
moyenttêt  uretesgrandes  partie, bonne  paix,  fa- 
ùsUsiT-  terres  des  Tamqyeps  auee 
moyens  & le  P.Ioieph  Ancnicta , nop  fans  vn  bien 
Porcugois.  grandidanger  defa  vie.Eitant  doneques 

arriue, 4l:p^rle;aux  plus apparents  fen  al- 
lant de  ville  en  ville  pour,  traiter  aueç 
tqusde  la  paix.  Laquelle  il  n’eut  pas  Q. 
roll  conclu,  que  les  Tamoyens  du  villa- 
A hi-ta  Y incent  .la  rompirent,  Par- 

efehapp^e  TÜ9Y  Jî?ieu  WM  bien  au  P.Apchieta 
la  main  des  (qui  auoit  elle  dône  à ces  Barbares  pour 
Tamoyes,  oftage  ) le  débutant  de  leurs  mains,  en’ 

penfuy;ant  par  le  moyen  d’vp  petit  ba- 
teau qui  fembloit  miraculeufemétj’at- 
tendre-contre  toute  efperance  humai- 
ne.Dequoy  marris  les  Tamoyens  com- 
mencèrent à faire  pis  que  deuant.  Et 
mefme  vn  iour  entre  autres  , quelque 
nombre  de peiclieurs  fortans  de Ja  cite 
auec  leurs  nafcelles , furet  tout  aulfi  toft 
furpris  defdics  Tamoyens , qui  dtoiept 
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■dans  vne  petite  Ifle  en  embufcade.  Les 
citoyens  entendansla  nouùcli<?fe  mei- 
renc  aies  pourfuiure,  mais  pour  néant: 

Car  ils  eftoient  ja  en  alleurance.  Le  len- 
demain vn  des  prifonniers  efchappa,  &: 
nous,  dit  que  les  ennemis  auoientmis 
en  pièces  deux  de  les  compaignons , &C 
que  l’vn  ja  eftoit  deuore  les  membres  * 

de  l’autre  pendus  à la  chemine'e  pour  en 
faire  part  à leurs  complices,  Sc  adhéras; 

Signe, entr  eux,  d’inimitié  morcelle , &c  ^ 
irréconciliable.  Ce  qu’Anthoine  Sale-nim0idêca.- 
ma,  Gouuerncur  pour  le  Roy  de  Por-p^le. 
tugalen  celle  Prouince,  entendanc,  le- 
ua  grand’compaignie  de  gens  es  bourgs 
du  laind  Efprit,  & de  faind  Vincent-, & 
levingt-fcptiefmedu  mois  d’Aoult  de 
l’annee  mille  cinq  cens  feptante  cinq,fe 
partit,  rcfolu  d’aflaillir fon  ennemy  & 
par  mer  &:  par  terre.  Le  P.  Barthalârd  L(.s1jons 
Aluarus,  auec  Louys  Gonfaluo , l’accô-  offices, 
paigna  pour  encourager  les  foldats  en  cô\;inie 
vire  Ci  faindle  querelle, leur  célébrât  tous  fai  foie  nt 
les  iours  la  Mefle, chantant  les  Letanies  l'armée 
en  la  prefence  de  tous  agenouillez,  en-  Curc‘u'aic* 
tendantleurs confelfions , les  commu- 
niât, dreffant  des  croix  en  tous  les  lieux 
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qu’ils  farreftoient.  Le  iour  apres  ils  ar- 
riuerenTcH  vn  village  où  les  Tamoyen^ 
f eftoient  merueilleufement  fortifiez,  Si 
jal’auoientceinâ:  de  triple  fofîe,  &de 
tréche'es  fai&es  fi  artificicuferaéc,  qu’il 
eftoit  inexpugnable.  Enquoy  ils  feftoiét 
feruis  de  deux  François,&  d’vn  Anglois 
hommes  fort  ingénieux  de  grande 
expérience  en  la  difcipline  militaire, 
qui  fe  trouuerent  pour  lors  auec  eux.Ec 
de  iour  en  iour  nouueau  fecours  leur 
eftoit  enuoye' des  villages  circôuoifins: 
de  forte  qu’ils  auoient  ia  mille  des  plus 
vaillans  tireurs  d’arc, qu’il  eftoit  poifible 
de  trouuer,  fans  mettre  en  compte  les 
autres  fbldats  d’elite,  lefquels  faifoient 
tout  plein  de  forties  fur  noftre  camp, 
dont  plufieurs  y demouroient  tant  d’vn 
cofté  que  d’autre. Ce  que  Salema  voyàt, 
fe  délibéra  de  ne  plus  donner  d’alar- 
mes ( cfquelles  il  eut  perdu  tbutesfes 
gens,  à caufe  que  le  lieu  eftoit  fort  de  la 
nature)  mais  par  vn  long  fiegeles  faire 
mourirdefaim, coupât  chemin  à ceuxq. 
les  Ta-les  rauitailloient  & portoient  munitiô 
moyens  ne  d’autres  chofes  aux  affiegez  : lefquels 
^“^plusfaids  à endurer  faim  que  foif  (ou- 
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trc  qu’ils  font  couftumier^à,fe  lauer 
quand  il  faid  chauld,&  fe  baigner  quiui 
ils  font  laflez,  pour  recouurer  ainfï  leurs 
premières  forces.)  Parquoy  ils  commé- 
cerét  à fe  foucicr  plus  de  la  faulte  d’eau 
qu'ils  auoient,  que  de  tout  le  camp  Por- 
tugois:dontprefque  defefperez,  penfe- 
rent  de  fe  rédre  : Ce  qu’ils  euflent  faid, 
fi  vn  enchanteur  fort  refpede  entre 
eux, ne  les  eut  empefehez,  leur  promet- 
tant vne  grande  abondance  d’eaux.  Ef 
defaid,  gettant  au  ciel  les  oz  de  por- 
ceau , &:vfantdeie  ne  fçay  quelles  au- 
tres diaboliques  fuperftitions , &:  grou- 
mellemens  magiques.  Aduint(ou  parce 
que  lors  eftoit  pleine  Lune, ou  parce 
que  Dieu  le  permit  ainfi)qu’il  cômença 
fort  à plouuoir,  dont  les  habitans  eurét 
le  moyen  de  remplir  leurs  cruches , & 
féaux  pour  long  temps,  mais  foudain  njj***^"* 
corrompue  fut  pleine  de  vers.  Pour  au-  enchantc- 
tant  ne  fachâs, comme  l’ondid,de  quel mentfecor 
bois  faire  flèches,  fe  deliberent  de  for-t0mpent, 
cer  le  corps  de  garde  des  aflîegeants , 8£ 
gaigner  au  pied  de  belle  nuid.  Et  parce 
ils  ne  fortirentplus  comme  deuat  pour 
parlementer  de  la  compofition , mais 


( 


* 7^  LETTRES 

chafcun  penfoita  ce  que  luy  eftoit  ne» 
cefTair^Stirla  fuitte.  Salema  voyant 
qu'on  netempeftoitplus  dans  la  ville, 8c 
que  le  tintamarre  entreles  Citoyens  ne 
f’oyoïcplus,  penfa  qu’ils  euftent  drefle 
quelques  embufehes,  &:  délirait  grâde- 
meut  de  furprendre  quelqu’vn  pour  fça 
u air  d’iceluy , ce  que  les  ennemys  pré- 
tendaient de  faire.Mais  ne  lorta.ntper- 
tiuzâttfea  ^oanc>  P.Baithazard  Te  prefenta  pour 
va  defcou-aiier  defcouurir  leur  projed  , faifant 
unr  la  cote  promettre  à Salema  de  ne  faire  aucun 
ennemys.  tort  a ceux  qui  lu  y viendraient  parler, 
ce  qu’il  accorda  volontiers.  Ledid  P. 
Balthazard  fe  confiant  en  noftre  Sei- 
gneur, fort  des  remparsleiourde  faind 
Matthieu, & tire  droit  aux  tranchées  de 
l’ennemy, d’où  ( Portugois  qu’il  eftoit) 
cria  à haulte  voix  en  langue  Brafillien- 
n,e , qu’vn  Preftre  de  là  Compagnie  de 
I e s v s, eftoit  là  venu  pour  cô-fererauec 
le  Capitaine.  Et  combien  que  les  Ta- 
moyens  par  plulîeurs  iours  appeliez  des 
foldats  de  noftre  Camp,  n’euflent  ia- 
mais  refpondu , toutesfois  entcndans 
que  feftoit  vn  Preftre  de  la  Compa- 
gnie , incontinant  le  Capitaine  mefme 
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(appelle  Iapugnafû)  fuiuy  .de  quelques 
autres  plus  notables,  montanïrvn  bou-  îapunafû 
leuert,  d’où  il  parla  facilement  auec  le-  3poÙ'r 
didBalthazard,pour  &:  afin  de  pratti-  côuenîr  de 
quer  vne  bonne  paix  auec  Salema , qu’il  ^t°in£lc 
vint  trouuerle  ioür  apres  en  habits  tore 
pompeux,  ayant  vne  prefence  vénéra- 
ble : Auquel  Salema  ne  voulut  rien  ac-  » 

corder  que  premièrement  il  neiuy  eut 
mis  entre  lès  mains  les  deux  François, &: 
l’Anglois  : qui  condamnez  a efrre  pen- 
dus §£  eftranglez , feirent  vne  mort  des 
plus  belles  qu’il  eftoit  poffible.  D’au  an- 
tage  qu’il  feit  démolir  vne  partie  de  la 
forterefle,  où  il  auoit  fouftenu  le  fiege: 
ce  qu’il  feit  auffi  toft  que  l’autre  l’auoit 
commandé,  requérant  de  planter  des 
Croix  au  lieu,afin  queles  Portugois  en- 
tras ne  feifient  tort  à perfonne.  Ce  que 
femble  eftre  aduenu  par  vne  diuine 
prouidence , puis  que  ceux  là  mcfmes 
qui  peu  deiours  deuant  auec  brocards 
feglorifioient  d’auoirabbatu  toutes  les 
Croix  qu’ils  trouuoiét  par  les  chemins,  LesGenriis 
maintenant  font  contraints  de  recou-  deni5:3«la 
rira  icelles, comme  au  refuge  fouuerain 
de  leurs aduerficez.  En  apres  Iapugnafû.  Je- 
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demande  à Salcma,  qu’il  luy  foit  permis 
d’habiriff'îj’auec  tous  fes  fubieds,luy 
1 promettant  de  toujours  eftre  fidele 

vaflal  des  Portugois.il  luy  fut  relpondu 
qu’il  falloir  premièrement  donner  tous 
ceux  qui  eftoicnt  venuz  pour  lefccou- 
rir, entre  lefquels  eftoient  cïnqcensbra- 
«,  ues  albaleftriers,  qui  partie  ont  efte'  mis 

à mort,partiefaits  efclaues  des  Gentils- 
hommes (le  feul  Iapugnafu  auecques 
g-f  *CS  ?arens  affranchy.)Les  villageois  ont 
tcincoz. CS  c^e  diftribuez  aux  foldats,  fi  que  la  me- 
reeftoitfeparée  de  fon  enfant,  le  mary 
de  la  femme.  L’vn  eftoit  mene  au  bourg 
de  S.  Vincent, l’autre  à celuy  du  S.Eiprit. 
Il  n’y  auoit  cüeur  de  bronze,  qui  ne  fat- 
tendrift  pour  la  grande  côpafllon  qu’on 
auoit  d’ouyr  les  plaintes,  & regrets  de 
ce  panure  peuple.  Le  P.Balthazard  fon- 
doit  prefquedu  tout  en  larmes,  voyant 
vn  fi  piteux fpe&acle,  neceflaire  néant- 
moins  pour  abbaifîer  la  fierte  des  Bar- 
bares. Cette  victoire  gaignee  le  vingt- 
fixiefine  de  Septembre , les  habitans  de 
tout  le  Cap  ou  Promontoire  froid , ef- 
froyez  quittèrent  leurs  villages  , &fen- 
fuyrent , lefquels  Salcma  ( d’vn  défît  de 
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pourfuiure  fa  vidoire)  tallonant  pas  à ViÆoirt 
pas, en  tua  plus  de  deux  miifë,  oè  en  prit  JSliE 
quatre  mille  prifonnièrs  : & cinq  cens 
petits  enfans,  que  le  P.Galpard  baptiza 
le  iour  de  fainde  Catherine. 

* Le  P.Balthazard  vifitantlcs  mailons 
des  Tamoyens  , trouua  vn  enfant  qui 
eftoit  pour  rendre  l’efprit,  &fipourtat  > 

fa  mere  ne  vouloir  permettre  qu’on  le 
bapcizaft.  Lors  Balchazard , i’ay,  dit-il, 
grand’  compaffion  de  ton  fils,  puis  donc 
que  tu  n’as  poind  de  laid  pour  le  nour- 
rir, cnuoye  le  où  ie  me  tiés,  & là  ie  trou-  Tromperie 
ueray  quelque  femme  qui  l’alledaira, ga^etTno1 
à quoy  elle  confentit  volontiers  : Et  ce-  ame. 
pendant  quel’enfant  va  pour  fuccerle 
laid , il  puifc  les  eaucs  en  la  fontaine  de 
vie  éternelle:  Car  deux  heures  apres 
qu’il  fut  baptize , Félix  ( ainfi  le  nomma 
on)f  en  alla  droit  en  Paradis. 

Vncnuidle  mefmeP.Balthazardref- 
ueille'  des  plaintes  d’vn  enfant,  fe  leua 
en  furlàult,  & par  les  tenebres  efpailfcs 
cherche  d’vn  colle'  & d’autre  ledid  en-* 
fanr, qu’il  treuueaux  faglots  de  la  mort. 

Qif  eufl-il  fait  ? là  mere  garde  qu’on  ne 
le  baptize.  Car  (par  ce  que  entre  les  Eth- 
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niques  nous  ne  baptizons  qtlafi  perfon- 
ne,  findTïqüil  foie  en  danger  de  mort.) 
Diab^cau  -^akle  prenant  de  là  occafion,  per. 
teleufemét  fuade  à tous  ces  Infidèles  que  nous  fai- 
dirTuaae  le  Tons  mourir  les  gens  parle  Baptefmc, 
Amfi&u'ii  ^ont  *es  malades  pertinacement  nefe 
mainrenâi  veulent  point  baptizer  , &.  les  autres 
Lon,°&eIl  nous  cachent  leurs  enfans, quand  il  font 
treme  On- malades.  Cette  femme  donques  con~ 
âioacecx  tredid  autant  qu’elle  peut , Sc  refifteà 
lades.  JBaitnazard  : Lequel  ne  voyant  point 
d’autre  moyen, fiapperceut  quel’enfanc 
eftoit  fouillé  par  le  vifage,  adonc  reprit 
lamerede  ce  qu’elle  enduroit  fon  en- 
fant ainfi  falc,  il  commande  de  le  tor- 
cher,ce  qu’elle  faidt  toucauiîltofi:  : Bal- 
thazard  la  tanfe  pour  ne  le  faire  allez 
adextrement,  tk  comme  fil  la  vouloir 
enfeigner  préd  dans  le  creus  de  fa  main 
ae^irofe11"  l’eaiieen  vn  bafiîn , commence  à la- 
poutbapti-  uer la  bouche  de  l’enfant,  & luy  en  iet- 
fka”  en  tefurla  telle, difint  : Ego  te  bdptixo  in no- 
minePdtris,& E'ilÿ & Spiritus fdnHi, & ainfi 
luy mundifia lame , que  bien toft apres 
ilrendit  entre  les  mains  denoftre  Sei- 
gneur. Voila  les  pierres  precieufes  que 
en  trois  mois  le  P.  Balthazard  a cueilly 
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au  Gap  froid' , non  (ans  vne  bien  grande 
peine, comme  vous  pouuez  plbriier. 

Maintenant  lesnoftres  ne  font  autre 
choie  qu’inftruire,  & baptizer  les  Ta- 
moyens  qui  furent  pris  à la  guerre, donc 
i’ay  parlé  cyddTus,en  quoy  nous  neper- 
dons  pas  noz  peines.  D’aucuns  de  noz 
Peres  fen  vont  par  les  maifons  pour  ba- 
ptizer les  malades , & pour  préparer  les 
iàins  à receuoir  le  Baptefme,  par  les  ca- 
tcchefes,  & inftrudiôs  qu’on  leur  don- 
ne: De  maniéré  que  iufques  à prefent 
nous  en  auôs  baptizé,plus  de  fix  vingts. 
Chafcun  eft  fort  efmerueillé  de  voiries 
Tamoycns  iî  diligens  à apprédre  la  do- 
ctrine Chreftienne  ( qu’ils  châtentauec 
moult  grade  deuotion  par  tous  les  car- 
refours de  la  ville  ) & à fe  trouucr  à la 
Meflfe  en  noftre  Eglife.Vn  iour  vne  fem 
me  Tanioyenne  fen  vint  à vn  de  noz 
Preftres , le  priant  affeCtueûfement  de 
baptizer  l’enfant  qu’elle  auoit  entre  les 
bras , lequel  baptizé  qu’il  fut  Penva  en 
vne  meilleure  vie.  Et  afin  que  vous  ad- 
miriez les  profonds  iugemens  de  Dietr, 
cette  femme  auoit  tiré  ledid  enfant, 
d’vn  qui  le  vouloic  enterrer  tout  vif, 
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parce  que  il  nauoit  pas  le  moyen  de  le 
nourrir^ÊWùeSjmon  Pere,  nous  voyons 
■'  beaucoup  de  chofes  admirables  enl’ad- 

miniftraciô  du  S.Sacreméc  de  Baptcfme. 
desquelles  on  ne  peut  doner  aucune  cer- 
taine raifon.  Parquoy  ic  ne  peux  faire,  q 
ie  ne  m’eferie  auecques f Apoltrc  S.Pol, 
O ultitudo  diuitidrum,fkpientiœ,&  famtiœ  Dell 
(jh km  incomprehenfibilid.  Junt  iudicia  eïm , (ÿ* 
îmejligdbiles'yieeeius. 

SocUtèVc-  Noz^gens  accompagnent  auffi  ceux 
iôpagrrent  qu’on  doibt  faire  mourir, afin  de  les  cô- 
hels^iTfu  ^rmer  en  ce  dernier  combat  par  la  Con 
|Uce,-  P feffipn,&  par  faindes  cxhortations.En- 
tre  lefquels  a efté  vn  Brafilien  : Lequel 
pour  auoir  tue  vn  Portugois  fut  mis  en 
prifon  bié  eftroide,où  les  noftres  n’ont 
çefle  del’inftruire  en  la  foy  Catholique 
pour  receuoir  (deuant  que  mourir  ) le 
Baptefme:  Ce  qu’il  a faid  auec  telle  de- 
uotipn,  5c  ioye  d’efprit  que  le  temps  luy 
duïoit  qu’on  ne  lefaifpit  mourir  pour 
alla; viure aux  cieux  eternellemér.  Par- 
quoy iamaisilne  monftra  ligne  de  tri- 
ftefie,  mais  conftamment  embraffoit  le 
Crucifix  que  le  Pere  luy  prefentoit,  5c 
barengua  fi  bien  à ceux  qui  fe  trouue- 
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tent  prefens,  que  tous,  tant  Pavçns  que 
Chreftiens,  furent  eftonnez'de  la  Con-1 l*  piçter* 

„ ' L > red*#Bra- ~ 

ftance  rare , &c  gcncreux  courage  qu  a filien  clc. 
auoit  pour  endurerle  ftipplice  préparé,  cuté. 
tellement  qu’vn  chacun  d’eux  ferr  re- 
tourna plus  efmeu, que  du  Sermon  de 
quelque  Prédicateur,  il  n’au  oit  autre 
chofe  en  bouche  , au  plusi'ort  de  fes  1 

fournies,  que  lenô  de  prs  v s,  baifantlat 
C roix  a tous  propos,  & Su  ppliant  les  âflï 
ftâs  de  prier  Dieu  pour ^bn  âme.Ce  fëfa 
aflez  parle  du  College  dü^lèuUe’Müierj 
il  refte  la  Prefeétuf e depédâte  d’iceluy. 

La Prefe&ure  de  S. Vincent  a?-deux 
habitatid'tfs,  quelques  dlxfépt  lieues  di-  cent. 
ftanfesl’vUcdei’autre:  Eïï  Celle  qui  iè 
nomme  S. V incent , font^  quatre  Peres, 

& deux  Frétés: En  l’autre, appellée  Pira- 
tinihga,rdfident  deux  Père*,  auec  deux 
Compagnôs.  T ous  lesquels  dix  ont  efté 
malades  cette  anne'e^  pour  les  trauaux 
qu'ils  endurent  fi  grâds  qu’il  cft  impôfï 
fiblede  iesiupportér  finis  vne fpecialé 
grâce  dé  Dieu.  Et  pour  vous  en  dire 
qaelquéchbfe,vn  de  noz  Preftres  a efté  ; 
eôntrairttfquqyqu’ileütîafiebürebien  | 
Vehémeiité)  de  fien  aller,  auec  vn  Com-  uaufes  n”- 
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pagnon^myr  la  ConfelTion  d’vn  mala- 
de en  yn  temps  fort  fafcheux  & diffici- 
le pouf  les  pluyes  grandes  qui  toboient, 
dont  il  lu  y a fallu  paffer  quelques  tor- 
rents a,nage,  ce  qui  a efté  caufeque  tous 
fçs, nerfs. fe  font  tellement  retirez  , qu’à 
peine  peut  il  mettre  vn  pied  deuàt  l’au- 
çre,^5auectoilt  cela, fut  ffirpris  de  la 
nuict  li  abfcuce*qu’Qn  ne  voyoit  ny  ciel, 
iiy  terre.  Parqùoy ildrefla  vne  logette 
qu’il çpjuuot de.  rameaux:  de  Palme,  où 
demeùra  iufqueian  lendemain,  encore 
que  yn  fuideau  de  pluÿc  paflfaft  par  le 
milifiUù  Ce  travail  toutesfois  ne  feft 
perdueniv;^n..  (Bar  apres  ils  trouvèrent 
(pareas_  fortuit) trois  enfanS  aux  fou-: 
fpirs.deja  mort;,  comme  auffi  vn  hom- 
me fort  aage  i qui  n’eftpieot  pas  encore 
baptizez.Ils.baptizerét  deux  des  enfans 
qui  apres  Ipn^aWézide  vie  à trelpaz.  La 
meredu  trpiiielme empefehoit,  qu’on 
ne  le  baptizaft.  ,pour  la  raifon  que  i’ay 
touchée  cy  delfus.Le  Pere  auec  fon  Co 
pagnon  ne  pouuant  faire  auctejçhofe  fe 
jc  met  à prier  Dieu  pour  eux,  de  façon 
que  le  vieillard  recouure  lapârplc , non 
Laps  l’admiration  de  .ceux:  qubeftoient 
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prefens , & ayant  eftë  bien  «ÿfof  me  de 
tout  ce  qu’il  failloit  fcroire, rec  eut  le  Ba- 
ptefme  d’vne  grande  affedion.  Et  la  me 
reinexorable  au  commencement,  fut 
tellement  changée  qu’elle  mefmè  pria 
ledid  Pere  de  bapcizer  fon  enfant.  Ce 
qui  ne  fut  pas  fi  toit  faid  que  tous  deux  .iu-.  h-r 
moururent  en  noftrè  Seigneur,  pour  vi- 
ure  éternellement.  Vn  autre  aux  plus 
grandes  chaleurs  d’Ellé,  rencontra  par 
les  chemins  vne  femme  vieille,  fi'mai- 
gre  que  les  oz  luy  perçoient  la  peau  , la- 
quelle boëtouyant  f’en  alloit  à noftre 
Eglife,  qui  eftoit  encore  bien  loingde 
là.pour  y eftre  baptizée:  Le  P relire  voy-  Dieu  cod- 
ant que  iamais  elle  n’y  paruiendroit,à,per,La“ec 
caufe  de  la  débilité  & foiblelfe , l’enfei-  ionté d’vne 
gna  le  mieux  qu’il  peut,  félon  roppor-bonnefem 

a • / j 1 * , » ,,  me  vieille. 

tunite  du  temps , pour  luy  donner  le  ba- 
ptefme,ce  qu’ayant  faid  elle  pafia  de 
cette  vie  miferable,  en  l’autre  plus  heu- 
reufe.  Quelques  autres  tant  hommes 
que  femmes  icy  venus  du  Cap  ou  Pro- 
montoire froid, ont  receule  Sacrement 
debaptefme.  Maintenant  la  plus  part 
de  nous  eft  empefehée  depuis  le  poind 
du  iour,iufques  à la  nuid  bien  tard  à ca- 
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£oo. autres  techifer  les  Tamovcns , dcfquels  nous 
^aptizez,  auons  ja  baptizez  plus  de  cinq  cens. 

Il  relie  que  ie  vous  face  le  récit  de  la 
mort  heureufe  d’vn  Indien,  lequel  eftât 
p ris  des  Barbares,  &:garroté  poureftre 
L’Hiftoire  mange  d’iceuXjVn  denoz  Peres  les  fuy- 
<Iuant  Sc  quant, pour  ayderà  bien 
♦^ares.  mourir  ce  pauure  homme , &:  non  feu- 
lement pour  deliurer  fon  amc  d’entre 
les  griphes  de  Satâ,mais  aulfi  fon  corps, 
des  mains  fanglantes  de  ces  inhumains 
Anthropophages  : Ce  qu’eux  enten- 
dants , l’emmenerent  à trauers  champs, 
fans  tenir  le  droit  chemin , de  pœur  de 
n’eltre  attainds.  Alaparfin  toutesfois 
le  Perearriua  au  mefme  lieu  que  les  Bar 
bares  confederez  auec  le  Portugois , &: 
fenquerant  du  prifonnier,  on  luy  did 
que  défia  l’on  auoit  inuite'  les  voifins 
pour  fe  trouuer  à la  folénite'  de  fa  mort. 
Le  Pcre  entre  où  elloit  l’Indien,  par- 
lant auec  les  principaux  de  la  ville, 
tous  lefquels  apres  queledidPere  eut 
fort  humainement  faluëz,  commence  à 
difeourir  auec  l’Indien  de  l’immortalité 
del’ame  & des  autres  articles  de  nollre 
foy . Ce  que  ces  Meilleurs  entédans,f’en 
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font  allez  l’vn  apres  l’autre^  lors  à boil 
efcient  le  Pere  l’inftruifit  de  no’ftre  reli- 
gion:& parce queileftoitja  bien  tard, 
luypromift  de  retourner  le  lendemain, 
ce  qu’il  feit fans  faillir,  le  trouuant  tout 
trouble  de  fon  cerueau  pour  la  viue 
imagination  de  la  mort  préparée  : De  L>i  ina_ 
forte  que  voyant  que  le  Preftre  n-eftoit  tion  de  la' 
que  folliciteux  de  fon  falut  fpirituel  ™ortPrre' 

, .1  i i.  j.i  t.  • lente  faici 

plein  de  rage  luy  dit  qu  il  vouloit  mourir  oubiier  je 
en  l’infidélité  de  fesparens.  Voire  mais  falutdeie- 
rcfpondlc  Pere,  ils  fofit  maintenant,  &c  l£>ru‘ 
feront  éternellement  punis  au  feu  d’en- 
fer. A quoy  l’autre  tout  furieux,  Ceft 
toutvn,ditil,  moyennant  quei’ayepla- 
ce  en  cefte  grande  cité  qui  reçoit  tant 
de  millions  d’hommes , ie  ne  me  foucie 
d’autre  chofe.  Apres  lefquelles  refue- 
ries , les  Barbares  femmenét  autre  part, 

&c  le  Preftre  demeure  feulet,  tout  mela- 
cholique  & penfif  : Auquel  ce-pendant 
l’on  apporte  la  fœur  du  Seigneur  du 
lieu,àdcmy  morte, pour  la  baptizer  : Et  - 
quant  & quant  le  peu  de  Chreftiens  de 
là  fe  congregerent,  prians  ledit  Pere  de 
leur  faire  quelque  petite  exhortatiô  des  Les  Ethni- 
principes  de  noftre  foy,  ce  qu’il  feit  de ques  accou 
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tent  à fe  bie  bon  cœur, où  les  Ethniques  melmes 

S'fchK-  coururcnTâ1a  foule  pour  la  nouueaulté 
'icns  pat  delachofeencequartier.Atouslefquels 
curiofûe.  je  prebflrc  declaira  les  poin&s  princi- 
paux du  Chriftianifme,  les  enflaramans 
par  vne  belle  &c  graueharâgue,de  main- 
tenir toujours  laloy  que  n’agucresleur 
c auoit  elle  (par  la  grâce  de  Dieu  ) annô- 

cee.  Et  que  les  autres,  qui  n’en  auoient 
ouy  parler, ne  laiffaflent  efchapper  l’oc- 
cafiô  qui fe  prefentoit  pour  la reeeuoir. 
Cela  fait , chafcun  fe  retira , tellement 
que  le  Pere,&fon  compaignon  rellerét 
feuls  auec  leSeigncur  du  lieu  qui  feftoic 
trouué  à la  prédication  , auquel  il  par- 
le priuement , & concluant  fon  pro- 
poz  par  l’excellence  du  baptefme  , le 
ttarteprêd  rePren'  aigrement  de  ce  qu’il  permet- 
à parc  le  toit  qu’en  vne  lienne  ville  ( où  fe  trou- 

daueu'des  u0*c  nom^re de  Chreftiés)  l’on 

couftumcs  vfoit  de  li  cruelles, & fi  inhumaines  cou 
inhumai-  Humes  qui  infectent,  profanent  la 
fàin&eté  d’vn  tel  Sacremét.LeSeigneur 
pour  mieux  pallier  là  caufe,refpôd  qu’il 
ne  les  auoit  pas  inuentées , ny  mifes  en 
auant , mais  qu’il  les  auoit  receiics  de 
main  en  main  de  fes  predecelfeurs.  Et 


bcs  qu’il 
enduroit. 
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quantàceluy,  dit  il , qui  eft  détenu  pri-  LEthm- 
fonnier,il  nous  a fait  mille  maux , tuant  ^ P3**®' 
quelques  vns  de  mes  iubiets,neatmoins  nemy* 
i’oublierois  tout  cela , &:  luy  pardonne- 
rois  volontiers , n’eftoit  pour  le  refpcéfc 
queieporteà  ces  Gétilshommes  qu’on, 
a couié,lefquels  fe  tiendroiéc  à mal  ft  on 
les  renuoyoir  fans  rien  faire.  Que  fi 
vous  pouuez  tât  enuers  eux  que  de  leur 
perfuader  qu’ils  fen  aillét  contens,vous 
me  ferez  plaifir,  procédant  que  défor- 
mais homme  du  mode  ne  fera  ainfi  tue 
dans  ma  ville  , ny  vn  feul  morceau  de 
chair  humaine  mange'.  Et  vous  promets 
que  fi  toft  que  ie  feray  de  retour  du 
Cap-froid ie  m’en  iray  auec  tous  mes 
fubiets,  àl’ayde  deSalema,  & pour  me 
Chreftiéner.  Auquel  le  P.  reipôdit  qu’il  1 


eftoit  bien  mal  aifé , à caufc  de  la  muki-  ^ 


tude  des  femmes  qu’il  auoit. L’autre  dit  ««•  «|i«~ 

qu’il  eftoit  ja  bien  informé  du  tout , &c 

que  dônant  congé  aux  autres, il  fen  co-  p<«-rfefaî- 


tenteroit  d’vne.  Apres  qu’ils  eurent  log  £ ,c'iîe 


téps  deuifé  d’vn  cofté  & d’autre, chacun 
fc  retira  : Et  de  ce  pas  le  P.  fen  va  reuoir 
fon  patient, lequel  iltrouue  beaucoup 
plus  pofé  que  deuat,  ores  qu’il  eut  grad’ 
gar,de  à l’entour  de  foy:  Ce  que  fut  eau- 


{Iko. 
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fc  qu’il  fedelibcra  de  fomméiller  vn  pc- 
fit  pourTa  ifècelfité  de  nature  tant  af- 
r foiblie  du  continuel  trauail.  Refueillé 
qu’il  fut  par  le  foing  du  falut  de  celle 
pauure  ame  , retourne  à l’Indien  qu’il 
trouue  pire  qu’au-parauant , &:  comme 
tout  hors  de  foy.  D’autre-partles  Bar- 
* baresauoient  ja  préparé  iene  fçayco- 

Ceremo- bien  depots  de  vin, pour  fenyurer  a la 
B^bates  ^c®eî ^ela  mort  d’iceluy,&  par  ceremo- 
au  mafla-  nie  l’auoient  partout  laué,  de  emmené 
crcd’vfthô  en  vne  court  fpacieufe,  où  iis  le  lièrent 
parlemilieu  du  corps  d’vne  longue  &: 
forte  corde,  l’vndes  bouts  de  laquelle, 
allez lafche,pendoit  par  deuant,  & l’au- 
tre par  derrière,  afin  qu’on  le  tint  d’vn 
collé  & d’autre  quand  on  luy  trenchc- 
roit  la  telle.  Le  P.  ce  temps-pendant  ne 
defiftoit  à l’exhorter  de  fe  faire  Chre- 
ftien,&fauucrfoname,  rachaptée  du 
précieux  fang  de  Iefus-Chrift  : A quoy 
le  patient  prenoit  grand  plaifir,  deman- 
dant toutesfois  auec  inftance  , qu’on 
luy  peignift  la  face,  comme  il  voyoit 
que  les  Barbares  l’auoiét  peinte  en  telle 
célébrité  : Auquel  le  Preftre  ayant  dit 
quclaprofeflxon  Chreftienne  deteftoic 
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.femblables  chofes  il  acquiefça.Toutef- 
fois  pendant  que  le  P.dïoic  allé  dire 
Mclfe,  quelques  femmes  commence- face  du  pa- 
rent aie  peindre;fur  lefquelles  entrefai-  tient* 
dés , le  Pere  ardue  qui  les  chaffe  de  re- 
primendes  fort  afpres  : commandant  à 
l’Indien  d’ofter  de  fa  main  propre , tou- 
tes ces  dfogues  qu’on  luy  auoit  appli- 
qué furie  vifage,  ce  qu’il  feitquoy  que 
la  ch.ofe  fut  mal  aifée  de  foy , pour  le 
Maftich  gommeux  qui  y eftoit  méfié. 

Alors  voicy  les  principaux  Gentils-ho- 
mes qui  enuironnent  le  Pere,  fe  colerâs 
contre  luy,  de  ce  qu’il  troubloit  ainfîla 
fefte  religieufement  inftîcuée  de  leurs 
Deuanciers,  &:  le  menaçans  de  luy  faire 
quelque  tort,  fi  plus  il  les  interrompoit. 
Aufqueisle  P. a fi  fagement  refpondu, 
que  îé regardans  l’vn  l’autre , n’on  fceu 
rien  plus  que  dire.  Adoncle  Preftre  re- 
commença à inftruire  fon  homme, 
l’exciter  à bien  mourir.  Et  furcevin- 
drét  quelques  vns, qui  auoient licence 
du  Magiftrat  de  le  monftrer  aux  vieilles 
femmes  : A quoy  le  P.  n’ofa  contredire, 
de  poeur  qu’il  n’aduintpire.  Les  plus  no 
blés  du  Bourg,  gifoiét  en  des  li&s  fai&s 


« 
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comme  rets, ^tendus  fur  quatre  pauts,ou 

t bois  fichez  en  terre,  parmy  la  grande 

court, laquelle  reten  tifioit  des  cris,fifla- 

des,  rifees,  hurlemens,  chanfons,ieux, 

dan  fies,  &:  autres  telles  Orgyques  difio- 

lutions, fi  qu’on  eut did  a la  vérité' que 

Les  vieilles  C’eftoic  vn  Enfer  : Les  vieilles  femmes 
tiennent  ic  < . 

èremicr  (qui  tienent  le  premier  rang  en  ces  maf- 
îieu  aox  facres  ianglants  ) couroient  deçà  delà  fi 
Sfaboiu  furieufement  quelles  fembloient  tou- 
ques. talemét  agite'es  de  la  male  rage  de  Bac- 
chus.Dont  on  voit  bien  clairement  que 
telles  deteftables  ceremonies  ne  font 
que  pures  inuentions  du  Diable.  Ce- 
pendant le  feigneur  du  !ieu(qui  n’eftoit 
ny  prefent  ny  confentant au  faid)  com- 
manda venir  à foy  le  patient, à la  reque- 
fte  du  Perc,  afin  de  le  confirmer  en  fon 
bon  propos,  ôc  luy  mettre  roufiours  de- 
uant  les  yeux  la  Paillon  tref  amere  de 
noftre Sauueur  ies vs  christ.  Re- 
mede qui ayda  merueilleufemet  le  pau  - 
Laremem-  ure Indien, lequel  f’informade  toutee 
Pâflîon  de  que  luy  aduiendroit  enl  autre  monde. 
Iefuschnft  Et  par  fois  difoit  à l’oreille  du  Pere, qu’il 
adaerficez*  ne  fe  fiait  aux  promefies  de  ces  Barba- 
res defloyaux , encore  qu’ils  iuraflent 
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d’enterrerton  corps  apres  fa  mort  : Car 
files  auoitveuzde  fes  yeui^clèfentcrrer  d CruamÉ 
vn  Portugois,  &c  le  rouftir  & defchirer  à reessau  faia 
bellesdents,  en  ligne  de  vengeance.  le  deyengea- 
crains,  dit- il,  qu’ils  ne  me  facent  le  mel-  cc* 
me.  Parquoy  promettez  moy,ievous 
fupplie,  de menfeuelir en voftre Eglife, 
où  feulement  ce  mien  corps  peut  eftrc  * 
en  alTeurance.  Cequele  P.luypromifté 
Or, on  le  faid  alfeoir  fu  r vn  banc  prépa- 
ré, &:  commencel’on  à l’agacer,  5c  irri- 
ter de  voix, de  geftes,&£  de  mains, côme 
fi  fe  fut  elle  vn  Taureau  qu’on  agite  : Et 
auprès  de  luy  amôcellent  tout  plein  de 
pommes  femblables  aux  oranges, afin  spectacle 

r > i .11  i tragique  de 

qu  i!  les  jette  contre  les  vieilles , qui  de ceiuyquoa 
brocards, iniures,& outrages  le  tour- Acc&- 
mentent,  luy  monftrant  les  dents  qui  le  piter* 
deuoreront,frapansleursbouches,fài- 
làns  milleautres  cingeries  en  fortâfttfi 
ville  de  leur  rang,  qu’il  femble  que  le 
malin  efprit  les  polfede.  Toutesfois,  le 
ïüd’auoit  aduerty  de  ne  ruer  ces  pômès, 
nÿn’vfer  d’autres  femblables  ceremo- 
nies Payennes , ny  n’aggreiTer  le  Bour- 
reau. Car  la  coullume  porte  que  celuy, 
foie  repute  vaillant,  quiarrache  d’entre 
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les  .plains  du  Bourreau  leglaibenud  dot 
il  doibt  cfïïr<? décollé , donnant  ( par  tel 
J ade)preuuefufiîfante  de  fa  vertu.  De 
tfteiepau-  ce  4ue  Jedxd  P.luy  eut  deftendu  le  Dia- 
urehômc.  ble  print  occalïon  de  le  tenter  à oultrâ- 
çe,luy  perfuadant  d’empoigner  le  baffin 
plein  d’eau  qui  eftoit  proche  pour  le 
t baptizer  ,1e  rompre , ôi  jctter  les  pièces 

aux  telles  des  fpedateurs  ; Ce  qu’il  feic 
auec  celle  furie,  que  chafcun  fen  efton- 
na.  Le  P. le  prie  à deux  genoux  d’auoir 
pitié  de  fon  amc  : Delqu elles  paroles  il 
(embloit  firriter  d’auantage,  defpitanc 
contreluy , 8£  dilant  qu’il  eftoit  là  venu 
pourle  dcuorcr  auecqucs  les  autres.  A 
la  parfîn  vaincu  des  prières  , douces 
paroles  de  noz  gens,  il  fut  attaindl  d’vne 
grande  repentance  de  fes  pechez,&  re- 
gret de  toute  fa  vie  pafle'e,  fi  qu’il  fere- 
Cbagemct  {bjut  d’c^urer  la  mort  deftinee  pour 

admirable  -i  . 

cm  iceluy  J amour  de  i e s v s christ.  Eftant 
parles pde ainiibien  difpole,le  Bourreau  furuint 
lÿhitueL  6 ab  eç  y®  e ,e  fp  e e la  rge , & bigarre'e  de  di- 
uerfes  couleurs , le  fourreau  delaquelle 
eftoit  faict  fort  artificiellement  de  di- 
p.çrfes  plumes  d’oyfeaux , à la  mode  du 
pays: Si  la  defguainâtvife  fon  coup  pour 
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le  frapper  ,Jce-pendant  le  P.  le  baptize. 

Où  l’effed  admirable  du  incrément  de  Effectuer- 
Bapcefnie  fe  monftra  claireméc.  Atten- 
du  que  ceft  Indien  fut  de  telle  façon 
change7, que  là  où  au  parauâtilfetour- 
meotoit , &;  tourmentoitles  autres,  eft 
à cett’heure  tout  appaife , fe  eonfolant, 
&confolant  tous  les  autres,  fans  mon- 
ftrer aucun  ligne  de  crainte 


axns  aucc 

vn  grand  courage , les  genoux  en  terre, 
les  mains  hauflees , &c  les  yeux  fichez  au 
ciel , eftendant  le  col  pour  receuoir  la 
mort,  difànt  toufiours  à haulte  voix , SC 
par  plufieurs  fois  répétant  ^énim^mex, 
mifenre  lisv,& Subfidium  Uboranti  ferto 
i e s v.Ce  qu’il  redoubla  fi  fouuent  qu’il 
en  eftoit  tout  enroiie.  Le  Bourreau  a- 
uecl’efpe'ermëattédoit  que  le  Pereluÿ  mo«  fo* 
feit  figneponr  frapper  ,iufques  à tant  peine  «n» 
qu’vne  vieille  femme  luy  cria  qu’il  n’at-  °ulance“ 
tendit  le  commandement  d’iceluy,  veu 
quec'eftoit  deffendu  par  laloy  Chre- 
ifienne:  Lors  il  n’cuft  pas  fi  toft  alîxs  ion 
coup, que  l’Indien  crie  i e s v s,  & quant 
èc  quant  expira.  Le  corps  duquel  nous 
poxtafmes  en  noftre  Eglile,  qui,  pour  là 
grandeur  prodigieufe,  nous  penfa  tous 
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Ce  qu'on 
ùiét  et*  Pe- 
À.*tininga. 


Les  Anges 
portent  en 
Paradis  les 

âmes  Ciéti- 
fiées  par  le 
Baptdim. 
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atterrer,  dont  les  efpaules  nous  en  fei- 
rent  mal  vnfden  long  temps.  Voila  co- 
rne nous  auons  trauaillé  à l’entour  de 
cette  pauureame  pour  lafauuer.  Pour 
pafler  oultre , ieparleray  briefuemét  de 
Pira-tininga. 

Les  frunfts  que  nous  recueillons  en 
Pira-tininga  à l’endroit  des  Portugais, 
&C  des  Indiens  font  aufli  grands  queia- 
mais  : Defquels  feulement  par  maniéré 
de  deuiz  i’en  toucheray  quelques  vns 
pour  tous.  Vne  Indienne  de  bien  lion- 
nefte  côditia»,  eftant  au  li&de  la  mort 
raconta  comme  eftant  baptizee  elle  a- 
uoit  veu  vne  grand’  trouppe  d’Anges, 
quiattendoient  que  fon  amefortiftdu 
corps  pour  l’emporter  en  Paradis,  dont 
elle  exhorta  fes  Parens  Ralliez,  à rcee- 
uoir  le  faind  Sacrement  de  baptefme, 
pour  le  grand  proufit  qu’ils  entireroiét 
à fon  exemple  : Ce  qu’ils  feirent  tous, 
apres  Je  treipas  d’icelle. 
i-  Les  noftrcs  ont  pareillement  baptize 
vn  Indien  eftant  pris  des  Barbares,  &: 
preft  a eftre  deuoré,  lequel  conftammét 
foufFrit  la  mort,  ayant  toufiours  le  nom 
dciEsys  enla  bouche.  Nous  Fauons 

depuis 
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depuis  enterre  en  noftre  Eglifè  en  deÉ 
pit  d’eux, & quoy  qu’ils  criatfent,&  me. 
naflaflent  de  faire  le  femblable  de  nous: 

Et  certes  ils  auoient  bonne  deuotion  Dieuaparâ 
d’effeduerleur  maligne  volôte',  fi  Dieu  fauneg^dc 
n’eut  môftre  qu’il  nous  auoif  en  (apro-dç  fes  fer- 
tedion,& fauue-gardc, comme  il  a faid  Ultettt*“ 
vne  infinité  d’autres  fois,  mefmes  der-  :> 

nierement  en  vn  cas  autât  merueilleux 
qu’il  eft  poflîble  de  penfer.  Vous  deuez 
entendre  que  quelques  Magiciens,  fort 
infignes,  defeendirent  icy,vcnans  de 
terre  ferme,  lefquels  portoient  vne  pe- 
tite Idole  (nomme'epar  eux  Sain deté)  Lïiofè» 
dans  des  grandes  courges  enclofe,dont  ap^iTée^1' 
ils  predifoient  ( félon  leur  dire)  les  cho-  Sainteté, 
fes  futures,  & en  faifoient  de  fi  horri- 
bles que  ie  n’ofe  les  raconter.  Et  plu- 
fieurS  non  feulement  Ethniques , voire 
encore  plufieurs  Chrefticns , mal  afleu. 
rez  en  la  foy , fen  alloicnt  au  deuant  de 
cette  belle  Saindeténon  (ans  mufique,  des  mau- 
& autres  fuperftitions  Payennes.  De- uaisCat^ 
quoy  les  plus  féru  en ts  Catholiques  in-  1^ue*' 
dignez,prindrent  confeil  de  mettre  à 
mort  ces  Enchanteurs, qui  eftoiét  caufc 
de  fi  grand  malheur.  Ce  que  venant  aux 
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oreilles  d’vn  de  noz  Peresjiï'prendviftc^ 
met  le  clïetfîin  du  village  ou  fe  retiroiét 
* telles  gens,  &c  foigneufemcnc  ^informe 

où  elloit  cette  Sainteté, laquelle  ces 
Gallansauoient  cachée.  Depuis  quele 
Pere  fut  forty  de  la  maifon  des  Magi- 
ciens , il  la  vit  toute  pleine  de  fumée, 
*ciens  ido-  qu’ils  auoient  fai&e  pour  la  purifier  de 
lattes.  cc  qUejc  preftrel’auoit  (ce  difoient  ils) 
par  fa  vifite  pollue,  & côtaminée.  Le  P. 
entendant  qu’iceux  perfiftoiét  en  leurs 
incantations,  fe  délibéra  du  tout  de  leur 
ofter  d’entre  les  mains  leur  maudiéte 
Sainteté.  Ce  que  ayant  communiqué 
auec  d’aucuns  Gentils-homes  de  noftre 
Bourg, f’en  alla  au  village  des  Ethniques, 
accôpagné  de  plufieurs  refoluz  de  mou 
rirpourle  defendre.  Le  iour  qu’iceux 
arriuerent  audrct  village  , les  Sorciers 
eftoient  en  vn  autre  voifin,châtans, dan 
fans,banquetans  faifans  grand  chere, 

Zeîe  dvii  pere  dôques  entre  auec  les  compa- 
res noitïes  , * ' i>tj  i n •_ 

à extirper  gnons, en  la  maiion  ou  1 Idole  eitoit  gar 
ridoiatrie  ^ee  de  deux  Gentils  d’vne  part  d’au- 
Saiîiâetê.  tre,toutesfois  failant  force  & fefettanc 
ùcorps  perdu  entre  les  armes,  empoi- 
gne les  courges  auecla  Saindeté,ôc  re- 
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prend  le  chemin  de  noftre  maifon.  Les 
Indiens  reuenans  entendirent  que  le  P. 
auoit  rauy  leur  Saindeté,  fâchez  tout 
oultre,  arment  proprement  force  gens 
&les  pofent  en  vn  petit  bois  fort  pro- 
pre pour fembufquer , ouils  attendent 
le  Pere , & fa  côpagnie,  quideuoit  paf- 
fer  par  là  : Et  entendans  qu’il  fappro- 
choit , fe  rangent  en  bon  ordre  d’vn  co- 
ite' d’autre  les  arcs  tenduz,  & l’enuî- 
ronneht,  luy  demandans,  auec  vn  four- 
cil  renfroignc,&  plein  de  menaces, qu’il 
leur  réde  leur  Saindeté:  Le  P.did  tout 
plat , qu’il  n’en  feroit  rien.  Lors  vn  des 
plusaudacieux  de  la  trouppe  infidelle, 
faduâce  pour  luy  faulter  au  collet,  mais  Les  bras  it 
fes  bras  luy  demeurerét  en  l’air  eftédus,  toùtôkcm 
&roides  comme  fer , fi  qu’il  ne  luy  fut  poigncr  ce 
polfible  de  les  mouuoir.Dequoy  les  au-  c?  1 
très  tous  eftônez  ne  fceurent  dire  mot,  feroilirene 
&lailferent  d’exploiter  leur  entreprin-  j?iraeuieii- 
fe.Et  l’Indois  did  par  apres, qu’il  f’eftoit  cineac,> 
bien  voulu  ruer  fur  le  Preftre,  mais  il  ne 
pouuoit  entendre  qui  l’en  auoit  empef- 
che,  comme  liant  fes  bras  de  cordes  bié 
fortes.  Et  pour  le  faire  court  ,lefdides 
courges  auec  la  Saindeté  profane  ont 
» G ij 
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c I<J i'  chez  nous  iettées  au  feu , &:  réduit" 

Saindtete  T .. 

oaties  no-  tes  en  cendres.Louangé  à Dieu, qui  par 
lires  bmf- famifericorde  inefable  defend  les  fies» 

lee.  _ -,  7 

ôc  contregarde. 

LaPrefe-  En  la  Prefedure  du  S.Efpric , demeu- 
EfprieUS  renctr°isdenozPeres,aueGdeux  Frè- 
res, tous  lefquels  font  tumbez  malades 
'•  cette  anne'e,  mais(par  la  grâce  de  Dieu) 

ils  ont  recouure'  leur  fante',  &c  leurs  pre- 
mières forces,  pour  les  employer  dauâ- 
tage  au  profit  fpirituel  des  Portugois, 
& des  captifs.  le  ne  diray  icy  (afin  de 
n’eftre  prolixe)  beaucoup  de  chofes  ad- 
mirables furuenuës  enlaconuerfion  de 
plufieurs,  d’autant  qu’elles  font  prclque 
fcmblablcs  a celles  dot  i’ay  faid  cy  def- 
fus  mention.Ie  ne  peux  faire  toutesfois 
queiene  die  que  le  nombre  des  nou- 
ueaux  baptizez  eft  de  pl9  de  huid  vings: 
(dont  les  75.  font  partis  de  ce  monde, 
pour  viure  en  l’autre  bien-heureux.) 
Entre  lefquels  eftoientla  femme,  &les 
trois  petits  enfans  d’vn  Gentil, auquel 
Aiffbadc'k  vn Magicien  auoit  mis  en  telle  que  le 
-Baptcfmc.  Baptefme  eftoit  caufe  de  la  mort  de  plu 
ficurs:  Parquoy  il  ne  vouloit  permettre 
aucuncmêt  qu’on  baptizaft  ny  là  fera- 
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me,nyfcs  trois  petits  enfans  malades  à 
l’extremité,  quoy  que  le  Preftre  fefFor-  , 

çaft  par  viues  raifons , de  luy  ofter  l’opi- 
nion qu’il  auoit  côceüe.  Il  luy  parle  des 
tourmens  quelesnon  baptizez  foufFrét 
en  Enfer  : l’autre  neantmoins  opinia- 
ftremét  pcrfîfte  en  fon  erreur.  Que feit 
le  Pere,bruflant  d’vn  défît*  defauuer  ces 
quatre  aines  qui  ^allaient  ainfî  perdre  à 
credit?Il  commence  à promettre  qu’ils  Tromperie 
viuroient  afteurément  beaucoup  plus 
dauantageauec  le  Baptefme,que  (ans  Baptefme. 
iceluy , & queleurvie  feroit  prolonge'e 
par  ce  moyen.  A quoy  l’autre  faccordc, 
entendant  de  cette  vie  mortelle  en  ter- 
re, où  l’intention  du  Preftre  eftoit  de  la 
vie  eternelle  au  ciel,  ainfî  par  telle  fairi-  .r  - à 
âe  rufe,  il  gaigna  ces  quatre  âmes  à no- 
ftre  Seigneur. 

Il  faut  maintenât  que  ie  vous  parle  du  Rcfidence 
nouueau  College  de  Pernâbuco, auquel  buc“nam' 
treize  des  noftres  rcfîdent,defquelsles 
fix  font  Preftres,les  autres  partie  Coad- 
iutcurs , partie  Efcoliers  nouices  : qui 
tous  eniemble  ont  eu  bonne  occafion 
d’exercer  la  vertu  de  Patience , pour  les 
diuerfes  maladies  qu’ils  ont  fouftert, 
a G iij 
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defquellesils  font, pour  le  prefent  ga- 
6 rantis(Dieui tnercy)  & feftudiétdeplus 
en  plus  à garder  cftroiétement  les  rei- 

nusP va'dû  gles  denoltreinftituc . L’an  pafle  1576. 
BrafîiàRo  Ie  Pere  Grégoire  Serranus  ( délégué  de 
B,e*  cetteProuince  du  Brafil  pourallerà  Ro 
me  vers  voftre  Reuerence)  arriua  à cet- 
**  tePrefeâ:ure,dôtles  Sénateurs  &:  prin- 
cipaux de  la  ville  , lepriercnt  fort  infta- 
mét,  de  procurer  que  Sebaftien  Roy  de 
Portugal  aiïïgnaft  icy  quelques  rentes: 
Et  que  V.R.  nous  côcedaft  d’y  baftir  vn 
College  de  la  Compagnie.  Or  le  di£t 
Pottu°al^e  Pr'ncenousàdône  libéralement  du  re- 
fonde°vn  uenu  annuel  pour  entretenir  iufquesà 
College  à vingt  perfonnes.Dequoy  nous  fommes 
fcuco!™  fortaifes,pourlefruid:merueilleux,  ÔC 
abondât  quel’on  recueillira  de  tout  ce 
quartier,  & fpeciallementde  cette  ville 
de  Pernambuco,  les  Citoyés  de  laquel- 
__  le  font  fort  humains,&infînimentafFe- 
Les  Perna- ^jgnez  à noilre  Société.  Le  P.  Prouin- 

buciensde-  • i _ * ■ r*  s . . ^ 

bonnaites:  ciai  a cette  annee  vmte  ce  heu  non  leu- 
& rainette  lement  pour  y ietter  les  premiers  fon- 
wkuipan  démens  nouueau  College, mais  aufll 
pour  y cômencer  la  vifite  qu’il  a couftu- 
ine  de  faire  en  ia  Prouince,  d’autat  que 
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ceft  icy  la  première  terre  cju’on  rencô- 
tre  venant  du  Septentrion.  L’Euefque  ^ 

nouucllemcnt  eüeu , & facre  en  Portu- 
gal, fyeftarrefté  quelques  iours  pourEaefque(le 
donner  l’ordre  de  Preftrife  a ceux  qui  Portugal 
luy  furent  prelentez  par  ledid  P . PtO“:|nr^c  au 
uincial  : De  la  fen  eft  venu  à Baya , lieu 
de  la  principale  refidance,  - 

Le  P.  Prouincial  venant  icy  nous  a Lc  Prouia 
apporte'  vn  chef  d’voe  des  onze  mille  «uiappor-. 
Vierges  (compagnes  de  madame  ^in- 
dcVrfule)  dans  vn  bel  eftuy  d’argent  mille  yizr* 
dore'faiâ:  des  plus  excellens  OrfcuresSes- 
de  Portugal.  le  ne  fçaurois  raconter 
combien  de  grâces,  & de  bénéfices  tous 
ceux  qui  venoient  au  mefme  nauire  ont 
receu  de  Dieu  tref-bon  , & trefgrand 
tout  le  long  de  leur  nauigation  pa# 
le  moyen  ( comme  pïement  nous  Miracles 
croyons)  de  celle  Relique  famute.  En^irsenk 
premier  lieu  la  nauigation  eftanc  plus"^^" 
falcheufe  que  de  coullume,  le  Pilotted’iccluy 
feflforçoic  de  prendre  terre,  fans  autre- chef- 
ment  fonder  la  profondite'  de  l’eau  , 
en  tenebres  fort  efpelfes,tellementque 
le  nauire  charge  fen  alloit  d’vne  roi- 
deur  admirable  heurter  contre  vn  ro- 

G iiij 
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cher  recette;  tuais  Dieu  voulut  qu'on 
gettaft  la  foïfde,  &c  n’ayant  trouueque 
quatre  coude'es  d’eau , il  fapperceut  du 
danger,  foudain  voicy  vn  vent, contrai- 
re au  premier  cours.fefleuer  (oultrc  l’c- 
fpcrance  de  tous  ) qui  les  fauuant  du  pé- 
ril manifefte,  les  gette  au  Cap  de  faind 
<•  Auguftin,  où  ils  abordèrent  heureufe- 
ment.Lapremiere  nuid  fuiuante,deux 
Secod  mi-  ^enoz  ^re,:es  eftans  demeurez  au  naui- 
rade  en  jarepour  la  garde  du  fàind  Chef,  vn  orage 
wmpefte.  en  moins  de  rien  fe  leue  iï  tempeftueux 
qu  il  rompit  les  chables  , & cordages 
gros  dudit  nauire  ancre  à 1 entree  du 
Port,  & d’vneimpetuofite'  nompareille 
le  pouffe  cotre  vn  autre  beaucoup  plus 
grand  vaiffeau  ••  De  forte  que  peu  l’en 
fallutquele  noftre  moindre  & charge' 
d’auantage , nefenfondraft  de  ce  pre- 
mier rencontre.  Les  flots  ce-pendant 
agitez  ne  ceffoiét  de  le  remplir  par  def- 
fus,  outre  que  la  careinc  efloit  toute 

Deuotion  c,lt:rc“ouucrteJ^  fendue.  Les  Nauton- 
en p «il  na  mers  voyans  la  chofc  defefperee,  Sc  que 
a*L  les  remedes  humains  ne  leur  pouuoiét 
plus  feruir,  fe  prollernerét  tous  en  tres- 
grande  deuotion  deuant  la  faindc  Rcli- 
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que,  implocans  l’aydede  Dieu  ( qui  ja- 
mais n’oublie  ceux  qui  de  bon  cœur  Tin.  ^ 

uoqüent  & reclament)  luy  faifans  & 
promeffes  & vœux  à ce  que  par  les  priè- 
res de  celle  fain&e  Vierge  ( dont  ils 
auoientle  chef)illesgarantift,  du  pre- 
fent  naufrage.  Et  tout  aulfi  toft  la  tem- 
pefte  celïa,&:lenauire,àdemy  froille,fe 
rendit  miraculeufementau  riuage,où 
il  fut  calfeutré, empoüfe,&prefque  tout 
refai&denouueau. 

A laquelle  tôutesfois  lcsnoftrcs  nefe 
fièrent  par  trop  ',  tranlportans  le  lainâ: 
chef  en  vn  autre  meilleur.  Or  eft-il  que 
ce-pendant  qu’vn  chafcun  cftoit  en  ^ 
oraifon  pour  la  tranilation  de  lafacre/ememk3cI' 
Relique, vn  finge  pour  lors  dans  le  naui-  en  fembra 
re , prit  vn  tifon  du  feu , & montant  à là 
hune, le  iette(tout  ardant  qu’il  eftoir)fu  rcanosi. 
les  caques  de  pouldre  à canon  : dequoy 
vnfeu  fi  horrible  faîluma  , qu’en  plein 
midy  on  le  voy.oit  de  deux  lieües.  Et 
combien  que  le  nauire  femblaft  totale- 
mët  eftrc  embrafe^toutesfois  en  moins 
de  rien  le  feu  fut  eftaint  par  l’ayde  fpe- 
ciallcdcDieu.  Et  à celle  fin  que  plus 
clerement  chafcun  veift  que  l’embra- 
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fcment  auoit  efle  afTouppy  par  la  grâce 
diuine,  noifpar  l’humaine  induflrie,  & 
fecours , aduint  qu’aprez  que  le  feu  eue 
faifi  deux  grâds  coffres  pleins  de  fuccç-e 
(quvnc  bonne  perfonne  enuoyoit  aux 
Religieux  de  faindt  Frâçois)  il  ne  brufla 
que  le  bois, laiflant  le  fuccre  entier  , ains 
le  purifiant  dauantage,  encore  que  de 
fa  nature  le  fuccre  brufle  auffi  tofl  & fi 
facilement  que  le  (nefme  huille. 

Pieté  des  II  efl  impoflîble  de  raconter  parle 
densTia11  menu  auec  quelle  deuotiô  les  Pernam- 
réception  buciensontreceula  mentionne'e  Reli- 
^ecieufe  quc.ÇarleReuerendiffime  Euefquein- 
Rehque!  flituavneproceffiô  generalle, à laquelle 
il  fe  trouuaauffi  affilié  de  tout  le  cierge', 
reueflus  de  riches  chappes,&autres  or- 
nemés  Ecclefiafliques,  fuiuis  de-tout  le 
peuple  fortioyeux  d’auoir  recouuré  vn 
fi  rare  threfor,  &:  rauy  de  la  melodie.des 
Chantres  quil’accompaignoiéc  depuis 
vn  Hermitage  iufques  à noflre  Egli.fe: 
oùeftant  apporte'  par  le  mefmc  Euef- 
que,vn  chafcun  lebaifa,  félon  fa  deuo- 
tion  , excite  merueillcufement  par  la 
predication.graue,  & pathétiqu  e dû  P. 
Prouincial.  En  apres  on  la  colloque  fur 


Pauuresfil- 
les  mariées, 


le  grand  Autel, où  toutle  mpdeaccourc 
en  quelconque  neceflite',ne  fe  trouuane  ) 

iamais  efeonduit. 

Vnde  noz  Peres  enfeigne  les  cas  de  <*«* 

conlcience  auec  le  grand  contentemet,  fciêce  foït 
& admiration  de  l’Euefque  qui  C'y  treu-vcile. 
ueprcfque  iournellement,  & tous  les 
Preftres  de  la  ville.D’ont  plufieurs  eftâs 
efmeuz  ont  répété'  leurs  conf 
trente, quarâte,&  de  cinquante  ans, 
quelles  n’auoient  pas  efte'  faides  legiti- 
meraét,  comme  ils  ont  entendu  par  les 
beaux  difeours  & dodes  difputes  du  P. 

Nous  auôstrouue'moyen,  parles  auf- 
mones  des  boues  gens,  de  marier 
ques  pauurcs  ieunes  filles,  qui  d 
fite'  contraintes , auoient  profti 
honneur.  Les  Captifs  ÔC  Captiues  pro-  Ferueut(Ies 
fitent  merueilleufement  à la  dodrine  Efciaues. 
Chreftienne,  y en  amenât  plufieurs  au- 
tres de  fept  & huid  lieues  à la  ronde. 

Tous  lefquels  fe  confeflent  toutes  les 
fepmaines , ieufnent  deux  ou  trois  fois, 

& bien  fouuent  fe  difeiplinent,  recitans 
tous  les  iours  le  Chappelet  de  noftre 
Dame.  . 

le  viens  maintenant  a noz  Eicholxers,  îierscndins 


» 


accom- 
tres  tels 


ïo8  lettres) 

icouteyer-lefquelsnou^auons  t0u(j0urs  COgneuZ 

ç fort  enclins  â lapiete,  &à  toute  forte 
de  vertu.  Beaucoup  d’entr’eux  défirent 
infiniment  d’eftre  admis  en  noftreCô- 
pagnie:Et  défia  nous  auons  fatisfaid  au 
defir  de  plufieurs,  attendans f opportu- 
*"**  de  receuoir  les  autres. Ces  iours  de 
jvareftne-prenât  (afin  qu’aumoins  de  ce 
vous  entédiez  quelle  eftleur  deuotion) 
Proceffionils  ontinftitué  vne  Proceflion  folénelle 
ittouéc  ' °t auec  mufique  par  tous  les  carrefours 
Karefme  la  ville  : Laquelle  d’aucuns  ont 
prenant.  pagné  fe  battans , & faifancs  autre 

adesdePenitence.  En  laquelle  fainde 
œuure , ils  ontperfeueré  tous  les  Mer- 
credis du  Karefme,non  fans  le  profit 
Euefquerefpirituel  de  lapluspart.  Ils  ont  receu 
h minora-  ^orc  honnorablement  l’Euefque  de  cet- 
blemenc.  te  Prouince  n’agueres  créé , &c  ce  auec 
trois  oraifons  Latines  & enprofe,  &en 
vers.  On  luy  a pareillement  exhibe  vn 
Dialogue  accômode  au  temps.  En  tous 
lefquels  exercices  fcholafi:iques5il  a pris 
fi  grand  plaifir,  qu’il  fiefl;  arrefte  chez 
noushuid  iours  entiers, dequoy  nous 
nous  cftimons  bien  fauorifez. 

Ic  laifTc  beaucoup  d’autres  telles  cho- 
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fes  pour  euitcr  prolixité  , parquoy  ic 
mettray  fin  àla  prefente,îi  ievousdis 
fommairemét  qu’au  Brafil  cette  année 
del’an  mille  cinq  cens  foixâte-dixfept,  p] 
nous  auôs  baptizé(par  la  grâce  de  Dieu)  tre  mille , , 
plus  de  quatre  mille  perfonnesffans  fai- 
re  mention  de  beaucoup  de  malades  „„  BmüÎT 
(aufqucls  priuément  fon  a conféré  le  ij7 1.  1 

Baptefine  ) qui  ont  efté  en  fi  grâd  nom- 
bre qu’il  n’a  pas  efté  poflible  de  les  en- 
regiftrer. 

VoilaR.Pere,les  fruiéfcs  de  cette  pre- 
fente  année  , lcfquels  fi  vous  eflimez 
quelque  chofe , vous  aurez  occafion  de 
vous  refiouyr  auecqdes  nous,  Se  nous 
auecques  vous,  &c  tous  epfemble  ren- 
drons grâces  immortelles  à Dieu , fon- 
taine de  tous  biens.  Mais  (ce  que  nous 
craignons  dauâtage , pour  noftre  négli- 
gence) fi  nous  n’auons  pas  bien  fai&le 
debuoir , nous  fupplions  V.  R.  (fans  ou- 
blier les  Peres , Se  Freres  qui  font  auec 
elle  par  delà  ) de  iamais  n’effacer  de  fit 
mémoire , ceux  qui  font  fi  efloignez  de 
iâprefence  corporelle:Priant  toufiours 
en  fes  oraifons , & facrifices  le  celefte 
Laboureur iesvs  chris T,d’augmé- 
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ter  en  nombre,  & parfaire  en  vertus  ces 
tant  ineptes  11;  mal  adroits  fiens  inftru- 
ments,8desrendre  plus  idoines, & pro- 
pres au  trauail:  Et  qu’il  veuille  arrofet* 
ce  champ  fien  delà  rofeede  fa  celefte 
grâce:  A celle  fin  que  nous  recompen- 
fios  l’an  prochain  ce  en  quoy  nous  pou- 
uons  auoir,c’eft  icy,  manqué,  rendans  le 
comble  de  cedant  nous  demeurons  re- 
deuables.  A Dieu  mon  R.  Pere.  De 
Baya, cite'  de  S.Sauueur,le  dixfeptiefme 
du  mois  de  Décembre , l’an  de  falut. 
cio  id  l x x v i r. 

Par  la  cômiflîdn  du  R.P.Prouincial^ 
Ignace  Tholofe. 

De  K.  if  .Paternité 
Le  trej-indiraefilsyen  nojlre  Seigneur, 
Louys  Fonjeca . 


L’APPROBATION  DES 

DOCTEVRS  EN  THEOLOGIE. 

NOus  VoBeurs  foub-figne^auons  veu, 
& approuvé  les  precedentes  lettres  du 
lappon , Peru,  &cBrafili  enuoyéesau  R.  T . 
General  de  la  Société  de  i je  sv  s , par  ceux 
delà  me Jme  Société  qui femployent JainBe- 
ment  en  ces  pays  lointains  d la  prédication 
de  ïëuangile:  Et  les  auons  iugées  dignes  cfe- 
jlre  jidelement  tournées  en  François mi- 
Jes  en  lumière  pour  la  consolation , édu- 
cation de  chajque  bon  Chrejlien.  A Paris  ce 
dou%iefme  de  Mars.  1578. 

GilGenebrard’ 

• Iac.lainge/ 


- I 2.61 1 


o 


<A  M onpetjtde  P reuojl  de  ParifjOU fon 
Lieutenant  Ciuil. 


b 


SVppIiehumblemét Thomas Brumen  libraire  Iuré  enîV- 
niuerfitéde  Paris , Comme  ainli  foit  qu’il  auroit  recou- 
uertvne  Copie  intitulée  i Lettres  de  I apport P em  & Brafil , en» 
uoÿ  et*  au  K . P . General  de  la  Société  de  iesvs  par  lefdifls  de  la  di- 
fié  S ocieté  qui  pemployent  en  ces  Régions  a la  conuerfton  des  Gentils , 
vilîtees  par  deux  Doéleurs  en  Théologie,  foub-fïgnez  au 
bout  defdiéfces  Lettres,&  ontconfenty  àladiéteimpreffion, 
dont  les  feroit  volôtiers  mettre  en  lumière , 11  ce  neftoit  quil 
craint  que  vn  autre  les  feit  aufU  imprimer , & qui  le  fruftraft 
de  fon  labeur.  Ce  conlideréjMonfieurdl  vous  plaira  luy  do- 
uer permiflion  de  les  faire  imprimer  , & faire  delfenfes  à tous 
autres  Libraires  & Imprimeurs  iufques  au  temps  & terme  de 
fix  ans  de  n’imprimer  ne  faire  imprimer  lefdi&es  Lettres,  ny 
partie  d’icelles,  fans  le  vouloir,  & confcntement  dudidt  jfup- 
pliant  durant  ledi&  temps, fur  peine  de  confîfcation  defdi&s 
îiures  & d’amande  arbitraire.  Et  il  fera  tenu  prier  Dieu  pour 
vous,&  vous  ferez  bien. 


Soit  monfiréau  Procureur  duRoyt 
faiSile  xiij.. Mars.  1578. 


DE  VlLLEMONTEE. 


